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Cher Monsieur, 

Ce livre est TÔtre, et par l'Intérêt généreux que tous 
avez pris à sa publication, et par les conseils dont 
TOUS n'avez cessé de me soutenir, conune si tous aviez 
voulu remplacer près de moi rappui.patemel de l'ami que 
vous avez perdu il y ajâcux ans. Permettez-moi donc 
de vous dédier ce livre cÔmmè liu; bien faible témoignage 
de^la reconnaissance dont mek^énètrent toutes vos bontés 
pour moi et des sentiments d'affectueux respect que mon 
père m'avait enseignés pour vous. 

Paris, 15 avril i862. 

FRANÇOIS LENORMANT. 
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§ !• OFFIIANDES ET MONUMENTS VOTIFS. 

A. Offrandes à Cérès et à Proserpine. 

I. 

AHMHTPI- • KOPEI 
ZENOKAH2ZEIIAO2 2 0HTTIO2 
ANEOHKENEPIMEAHTHI 
MY2THPINrEN0MEN02 

API2T0PEI -H rMOr^^TAA • 0SEF0H2EN 

Sur les deux fragments d'une longue plinthe en 
marbre pentélique découverte au mois de mai entre 
les deux enceintes sacrées ^ Publiée déjà, mais avec 

1 . Nous devons dire en commençant que nous n'indiquerons le lieu 
de dépAt actuel que pour les inscription» non trouvées dans nos fouilles. 
Toutes celles qui proviennent des excavations faites au nom du gouver- 
nement français forment à Eleusis même v\\ p( ti( musée spécial, installé 
dans la maison du commandant Lascas, où les voyageurs archéologues 
peuvent les étudier en tout temps. 

1 



2 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

quelques fautes, aussitôt après la trouvaille, par 
M. Pittakys^ et M. Conze*. 

Celte inscription se lit sans difficulté : 

ÀvfjjLYiTpi [x-al] Kopy) SevoxV/i; S8i[v]t^oç, Sçyîttioç, âvé- 

ÔYlXeV, STTtjJLÊV/lTViÇ [Jt.UGT7)pl[(ï)]v '^evOjJLÊVOÇ. 

" 'Api(JT07rgi[6]Yiç [RXe(ov]u[JLoij (?) 4>u>.a[(Ji]oç èxovicev. 

A Cérès et à Proserpine , Xénoclès , fils de Xénis^ 
de Sphettus^ a dédié {cette statué) lorsqàil a été fait 
intendant des mystères. Aristopithe^ fils de Cleo- 
njme^ de Phylé^ a exécuté {la statué). 

Le personnage, auteur de cette dédicace, est cer- 
tainement le même que le Ssvo)c>.yiç SeivtJoç men- 
tionné dans les comptes de l'arsenal du Pirée pour 
avoir offert la somme de 950 drachmes, à Pelfet 
de remplacer des objets de matériel usés, sons l'ar- 
chontat de Chérondas, c'est-a-dire en 338 avant 
notre ère*. Une des inscriptions découvertes à 
A^tliènes dans la maison de Mme Louise Psomas, 
sur le site que Ton considère assez généralement 
comme celui du Buleuterium , le nomme aussi 
comme ayant, au moment du grand danger de la 
cité de Minerve, dans la même année, offert encore 
200 drachmes pour l'entretien de soldats chargés 
de veiller à la sécurité de la ville. Celte inscription 
est publiée sous le n® 62 dans un recueil de textes 

1. 'E©T)(x. ipx.., n" 3799 et 3800. — ^, BuUetîn de Nmst. areh., 
1860, p. 180. — 3. Bœckh, Staatslumshalt. der Athen, t. III, p. 441, 
442 et 498. 'Eçtjijl. %., no 3144. 
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épigrapbiques inédits, mis au jour par la Société 
archéologique d'Athènes*. 

Les 87ri[jt.eX7iTai tôv (jiuaTYictwv sonl mentionnés par 
Démosthène*, Harpocratiou', Suidas^ et le Grand 
Etymologique*. C'étaient les assesseurs de Tarchonte- 
roi dans la partie de ses fonctions que Lysias définit 
ainsi : T-^ç eopT-^; è7ri[jt.eX-/i(7eTai toÎç (/.uGT»pi6t;, otcwç àv 
[jLTi^elç iBix/^j [jL7)^à iae^ri Trepl toc Upa". Une inscription 
découverte cette année même à Athènes dans la 
maison de M. Maratos, entre la porte de l'Agora 
d'Auguste et le Gymnase de Ptolémée, et déposée 
dans la collection de la Société archéologique, nous 
apprend que ces fonctionnaires sacrés étaient aussi 
chargés du sacrifice solennel dans les petits mystères 
d'Agrae, de celui des Éleusinies et du sacrifice 
appelé ScdTTi'pia ûirèp tyî; BouXtiç xai toO Avfj^.ou'. Leur 
nombre était de quatre, dont un choisi parmi les 
Eumolpides , un autre dans la famille des Céryces, 
et les deux derniers dans la masse des citoyens athé- 
niens. C'était par l'élection populaire qu'ils rece- 
vaient leur charge, et la durée devait en être annuelle 
comme celle des fonctions de l'archonte-roi auquel 
ils étaient adjoints. 

Nous avons dans cette inscription un nouveau 
nom de sculpteur qui manque aux catalogues dressés 



1. 'EîîiYp. IXXrjv. «JvéxS., l^e série, fasc. 3, p. 26. — 2. Contr. Mid,, 
p 570. — 3. Harpocrat. a. v. — 4. Suid. a. v. — 5. Etymol. MagD. 
a. ▼. — 6. Lys. Contr, Ândocid,^ p. 103. — 7. 'ETCiyp. IXXy)v. àvéxS. 
nouY. sér.y n" 3. V. plus loin le commeutaire de notre n® 23. 
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jusqu'aujourd'hui. La restitution *Api<jT0TCei[9]yi[ç est 
certaine; c'esl un nom rare, mais composé régu- 
lièrement. Pour Tappellalion de son père, M. Pitlakys 
rétablit 'lepcovupu, mais KXecovjviJLoo qui a le même nom- 
bre de lettres et qui est d'un usage aussi ordinaire, 
peut également bien convenir. La dale certaine que 
nous avons indiquée plus haut pourla viedeXénoclès 
fils de Xéuis nous permet , en enregistrant dans les 
listes des artistes grecs Aristopithe fils de Cléonyme, 
de Phylé, de Vy noter comme avant flori vers le 
temps de Philippe, aux derniers jours d'éclat de l'au- 
tonomie athénienne. 



2. 



a 


b 


AH M HT PI 


K A 1 


XEN0KAH2XEI 


NIAOZ 


ANEOHKEN 


E ri M 


MY2THPin 


NTEN 


iiiiiHiimiiiiiiiiii 


r • ïAA • • 



Sur deux fragments d'une plinthe semblable à celle 
qui porte le n" I , découverts également entre les deux 
enceintes sacrées. Le fragment «, trouvé le 25 mai 
1860 dans la première partie de nos fouilles, a été 
publié aussilôl après sa découverte par M. Pitlakys* 
et M. Conze*. Le fragment b n'a pas encore été édité. 

1. 'E«)r){i. dtoy., 11° 3801. — 2 Bubet, de Cinst. arch., 1860, p. 180. 
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Nous Tavons mis à nu cinq mois après le premier, 
le 2 1 octobre de la même année, à la seconde re- 
prise des fouilles. 

C'est la répétition de l'inscription précédente '. 

ArîjjLTiTpi xal [Kopyj] Sgvo)c>.y)ç Seivi^o;, [2(pvfTTioç,] ave- 
Otjxev, è7rtpL[eXYiTrjç] (AUCTViptwv 'yev[dpLCvoç. 

'ApKTTOTreiÔYiç KXeû)vu(Ao]u [4>]'jXa[<Tioç gTçdviGev. 

Probablement Xénoclès, fils de Xénis, avait dédié 
en même temps deux statues faites par le même 
sculpteur et représentant, l'une Cérès et l'autre Pro- 
serpine. 



5. 

Face. 

AOHNAinNOITETArMENOlYrOTOYAHMOY 
ENEAEY2INIKAirANAKTniKAiEni0YAHITON 
2TPATHrONAHMHTPION0ANO2TPATOY0AAHPEA 
ZTEOANnZANTEZAHMHTPIKAIKOPEIANEOHKAN 

Dans iin«* coiiroDoe. Dans une rouronne. Dans iinn couronne. Dars une couronne 

AeHNAIûN A0HN\I12N A0HNAIÛN HBOTAH 

OITETAFME OITETAFME OITETA OAHMO£ 

NOIEAErSINI NOIEMPA FMENOI IPFAPXH 

N A K T û I EPIOTAEI SANTA 

Dans une ronronne. Dans une couionne. Dans une couronne. Dans une ciiuronnc. 

HBOTAH HBOYAH HBOÏAH . 0IIPFi:i2 

OAHMOD 0AHM0£ OAHMOS IPPAP 

ITPATH 2TPATH STPATH XIIZANTA 

THSANTA FHSANTA FH2ANTA 

2n2l©E02AOHNAI02EnOIH2EN 



y 
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Côte gauche. 




Dans une couronne. 




Dans une couronne. 


FANA0H 




EAErSI 


NAIATAMEFA 




NIOI 


AAAPMATI 


Côté droit. 




Dans une couronne. 




Dans une couronne. 


AHAIA 




EPMAIA 


APMATl 




APMATl 



Celte inscription, la plus importante peut-être au 
point de vue historique de celles qui existent à Eleu- 
sis, est gravée sur trois faces d'un piédestal carré 
long en marbre pentélique, découvert en 1850 en 
construisant une maison dans la rue principale du 
village moderne, entre le site des Propylées d'Âppius 
et celui de TAnactoron des Grandes Déesses. Il avait 
été encastré dans la maçonnerie de la maison et il y 
est resté jusqu'au moment où nous l'avons fait reti- 
rer de cet endroit pour le déposer dans l'église de 
Saint-Zacharie, laquelle sert de musée provisoire à la 
commune d'Eleusis. 

Le texte gravé sur ce piédestal a déjà été publié 
trois fois, la première par M. Rhangabé^ la seconde 
par M, Wilhelm Vischer, et la troisième par M. Pit- 
takys*. Mais les copies de ces trois érudits conlien- 
nent des erreurs considérables qui nous ont été ré- 
vélées par l'examen du monument lui-même. 

M. Rhangabé lit dans l'inscription de la face, à la 



\. Antiquités helléniques, n» 1079. — 2 'E<pT)ji. dp/., n« 2567. 
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ligne 4, AHMHTPI KAI KOPHI an Heu de AHMHTPI KAI 
KOPEI que présente la pierre, aussi bien que sur 
noire n® 1 *. Dans la troisième couronne de la pre- 
mière rangée il coupe 

OITETAr 

MENOI 
au lieu de 

OITETA 
TMENOI 

er écrit EPI OYAHI tandis que le monument offre 
EPIOYAEI. Enfin il omet absolument la seconde ran- 
goe de couronnes. 

Je n'ai pas sous les yeux la publication de 
M. Visclier, maïs M. Pittakys en relève les leçons. 
Suivant l'éphore des antiquités d'Athènes il a omis 
la ligne inférieure inilOEOZ A0HNAIO2 EPOIHZEN 
el les inscriptions des deux faces latérales. 

Quant à M. Pittakys il n'a pas distingué le nom de 
Pbylé dans la troisième couronne de la première 
rangée, sur la face antérieure, et il donne pour la 
légende de cette couronne la leçon Tout à fait erronée 

AOHNAinN 
OITETArME 
NOIEPI 



• • • 



• • • 



Il dit que sur les petits côtés les couronnes sont su- 
perposées, tandis qu'elles sont disposées en une seule 

1. M. Bœckh {Corp, insc, grxc, t. I, p. 170) et M. Le Bas [Nouv, 
anii, tif rinst, arch,y t. 11^ p. 494) ont déjà parlé de ces mots sacra- 
nieiitels, où Thabitude de Tanvieniie orthographe s*est conservée un 
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ligne. Enfin à la face droite il lit PAIA au lieu île 
AHAIA et à la face gauche PANAOHNAIA MEfAAA au 
lieu de PANAOHNAIA TA MEPAAA. 

Ces observations préliminaires une fois enregis- 
trées, passons à la lecture et à l'examen historique du 
monument. 

La lecture n'ofire pas de difficultés et nous n'y 
rencontrons pas une seule lacune à remplir. 

'AÔTivattov 01 TeTayjJLSvoi Otto toG A7Î[jt.ou èv 'EXeudîvi xal 
Ilavax-Tw )cal im <I>u>.^, tov ffTpaTYiyov AyipLvfTptov 4>avo<yTpaTOu, 
4>a>.Y)p&a, (TTef avù)(;avTSÇ, AyfpLYiTpi xoà Kopv) âv&Ovixav. 

kÔTivatwv ol TeTaypLevot 'EXeucivi. 

Î^ÔY)vaici)v 01 TeTaypi^vot sv HavaxTCx). 

'AÔvivaicûv ot TeTaypLSvoi êttI ^>^. 

*H BouWj, ô A^jJLOç ÎTnrapjj^vfffavTa. 

'H BouVJ), 6 AYi(Jt.o; (jTpar/iy/idavTa. 

'H Bou>.7i, ô AyÎ(;.o; dTpaTYiyvjcravTa. 

*H Bou>.9i, 6 A^jjLo; (yTpaTTiyTîaavTa. 

Ol iTTirei; ÎTrirapyjAidavra. 

Tlavaflvîvaia TOC (jieyaXa apjjiaTi. 

'E^Euaivioi. 

Avi^ia apjAaTi. 

'Epi^aia appiaTi. 

SwcrîÔeo; 'AÔYivaîoç siuoividev. 

■ 

Z>^ Athéniens placés en garnistm par ordre du 
peuple à Eleusis ^ Panactus et Phylé ^ ont dédié à 

certain temps après l'archontat d'Euclide et TadoptioD de l\ilphabet 
nouveau. 
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Cerès et à Proserpine {la statue de) leur général De- 
metrius fils dé Phanostrate^ de Phalère^ après lui 
avoir décerné des couronnes. 

1/2 garnison athénienne d'Eleusis, 

La garnison athénienne de Panactus, 

1/1. garnison athénienne de Phylé. 

Le Sénat et le Peuple au commandant de la ca~ 
if aie rie. 

Le Sénat et le Peuple au général. 

Ije Sénat et le Peuple au général. 

Le Sénat et le Peuple au général. 

Les cavaliers à leur commandant. 

[Vainqueur aux) Grandes Panathénées^ à la course 
de chars. 

Les habitants d'Eleusis. 

{Vainqueur aux) jeux Dé liens à la course des chars. 

{Vainqueur aux) jeux Herméens à la course des 
chars. 

^osithée C Athénien a fait {la statué). 

A voir dans celte iuscriplion le n^m de ATijJLYÎTpioç 
4>avo(jTpaToi» 4>a>.Yip£Ù(; on croirait, au premier abord, 
que nous avons ici le piédestal d'une des trois cent 
soixante statues élevées par le peuple athénien à Dé- 
métrius de Phalère dans le temps de sa toute-puis- 
sance*. Mais, quarid on examine le monument avec 
plus de soin, on reconnaît Timpossibilité d'admettre 
cette opinion, bien qu'il s'agisse du même personnage. 

1. Diogen. Laert., V, 75. Oio Chrysost., Oi\ XXXVIl. Corn. 
Nep., Miltlad., 6. 
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Les statues de Démétrius dont parlent les auteurs 
étaient équestres, ou représentaient le fameux person- 
nage qui domina un temps sur Athènes, monté sur un 
char, i(f Ïtttuwv ymI àpjAocTwv xal cuvopiSwv, et le piédestal 
d'Eleusis est trop petit pour avoir porté autre chose 
qu'une effigie en pied. D'ailleurs au temps de son 
suprême pouvoir Démétrius avait reçu le titre d'eirt- 
[Lek'/iT/iç TÛv xpayfAaTwv ; or il ne figure dans Tinscrip- 
tion que comme stratège ethipparque, et Ton n'aurait 
pas oublié d'y mentionner sa qualité la plus élevée*. 

11 faut donc placer, comme l'a très-judicieusement 
pensé M. Rhangahé, la date où a été érigée la statue 
dont nous avons le piédestal entre la quatrième année 
de la CXIIP olympiade (325 av. J.-C), époque où 
Démétrius de Phalère entra dans les affaires, et la 
quatrième année de la CXV® (317 av. J.-C), époque 
où il fut investi d'une autorité dictatoriale. 

A cette date il était stralége, probablement depuis 
trois ans (ce que semblent indiquer les trois cou- 
ronnes avec l'inscription *H Bou7.7i 6 Avip; (yrpaTn'yTi- 
(7avTa\ et il commandait la frontière occidentale de 
r Attique. Eleusis, Panactiis et Phylé se trouvaient dans 
son commandement, et c'est pour cela que les garni- 
sons de ces trois places fortes lui avaient décerné les 
honneurs d'une statue. Ce sont là des faits nouveaux 



1 . n en est ainsi sur le fragment d'un décret des habitants du dème 
d'iExoné, lequel doit provenir du piédestal d'une des 360 statues men- 
tionnées par Diogène Laërce et Dion Chrvsostome. Rhangahé, Jnt. 
heltén., n» 422. Pittakys, 'Efr)(x. dp/., no 858. 
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à enregistrer dans Thistoire de ce personnage. Il y a 
aussi une donnée historique importante à tirer de 
l'inscription qui nous occupe, la possession de Pa- 
nactus parles Athéniens à cette époque. Située sur les 
conGns de la Béotie, Panactus avait appartenu d'abord 
auxThébains; les Athéniens la leur avaient enlevée et 
Androtion la citait parmi les places fortes de TAt- 
tique*. Dans la guerre du Péloponnèse les Béotiens la 
reprirent par surprise et la rasèrent ', mais bientôt 
après les Athéniens en devinrent de nouveau maîtres 
et la rétablirent *. Plus tard, lors de la guerre sacrée, 
les Thébains essavèrent de la saisir encore une fois*, 
mais notre monument épigraphique démontre que 
cette tentative fut vaine'. 

Outre les couronnes militaires on a mentionné sur 
le piédestal les couronnes gymniques remportées par 
Démétrius de Phalère. Il avait vaincu aux jeux Her- 
méens à la course de chars, probablement dans sa 
première jeunesse, car on n'admettait à ces jeux (|ue 
des enfants ou de tout jeunes gens ^ Les AvfXia où il 
avait eu aussi un prix pour les chars sont assez diffi- 
ciles à fixer; on célébrait des jeux de ce nom à Délos, 
et dans la plaine de Marathon, au lieu appelé ây)>.iov, 



1 Steph. Byz , ▼<> Ild^axTov. Procl., ap. Phot. Biblioth., 239. — 
2. Thucyd., V, 3, 39 et 40. — 3. Thucyd., V, 42. — 4. Demosth., 
De fais, leg,^ p. 446. — 5. Peu d'années après la date del*iiiscription 
d*Éleusis, Cassandre y mît une garnison macédonienne, mais en 307 
avant Jésus-Christ, Démétrius Poliorcète rendit Panactus aux Athéniens. 
(Plutarch.jFiV. De/ntf/r.,23.) — 6. Plat., Lys.^ p. 206. iEschin., Contr. 
Timarch.^ p. 4. 
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d'où parlait la théorie athénienne pour Délos*. Mais 
les autres jeux mentionnés clans Tinscriphon étant 
attiques, nous pencherions pour les derniers AYiXia. 
Quant aux grandes Panathénées, elles sont trop con- 
nues pour que nous ayons besoin d'en parler ici. 

Le sculpteur Sosithée d'Athènes nVsl mentionne* 
par aucun auteur. C'est un nom à ajouter avec sa date 
certaine à la liste des artistes antiques. 

Remarquons dans sa signature l'emploi du mot 
îlÔYivaio; au lieu de la mention d'un des dèmes de 
l'Attique. C'est une exception aux usages de l'épi- 
graphie attique, exception dont les exemples sont 
extrêmement rares, mais qui se rencontre quelque- 
fois dans les signatures d'artistes. Ainsi sur le pié- 
destal de la statue rie Minerve Hygie, à côté des 
Propylées on lit : PYPP02 EPOIHIEN A0ENAI02'. 
M. Le Bas a fort ingénieusement expliqué ces der- 
niers mots en supposant que le sculpteur Pyrrhus, 
né dans une autre ville, avait reçu par un décret du 
peuple le droit de cité athénienne, et «qu'à l'époque 
où l'inscription fut gravée il n'avait pas encore fait 
choix de la tribu, du dème et de la phratrie qu'on 
lui avait laissé la faculté d'ado])ter'. » Les décrets 
athéniens qui confèrent le titre de citoyen à des 
étrangers contiennent en effet très-souvent la for- 
mule Etvat 8ï aÙTOv XÔYivaiov ym i^etvat aÙTw •ypa^'acfiai 

1. Schol. ad Piiidar. O/jm/;., VU, v. I5ii. — 2. Le Bas, Voyage en 
G/éce, Inscriptions,. part. I, no 28 — 3. /^/W. Explication des inscrip- 
tions, part. I, p. 13. 
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(fiikriç îcal ^-fl^ou xal çpaTpiaç tq; av pouXyjTai*. L'explica- 
tion de M. Le Bas, corroborée par celte roriiiula, nous 
parail s'appliquer aussi bien au sculpteur Sosithëe, de 
rinscriplion d Eleusis, qu'au sculpteur Pyrrhus, du 
piédestal d' Athénée Hygie. 



4. 

^IMOYKYA/ 

OKAEIAMHTPOA 

rATHPKAI0Y02MH 

THRANTIflAHM 

ANEO 

Sur un fragment de marbre pentélique, trouvé dans 
les champs auprès du cimetière moderne, c'est-à- 
dire dans la partie basse de la ville anlii|ue, en 
allant vers la mer. Maintenant dans le musée provi- 
soire doc» fouilles (maison du commandant Lascas). 

M. Pitlakys a publié cette inscription dans un des 
derniers fascicules de Y 'EçYijxgpU âp^ato^oTi^tirl sous le 
n« 3840. Il y voit : 

M»Tpo^(opov Xapi^jpLOu Ku^[â6Y]vai£a 
AiJoxXeia MYiTpo^[(opoii 
0u]'yaTYip y-cà 6 u[i]o(; Myi[Tpo^a)po; 
Kai -fi jjLyjjTVip 'AvTi[à]^7i 
'AvÊ()[Y))cav. 

Nous ne saurions admettre cette restitution qui ne 

I Voy. Le Bas , Nouv. ann. He fins t. arc/i , t. II, p. SIS. 
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tienl pas compte de la disposition probable des lignes, 
non plus que de plusieurs des traits qui se voient 
sur le marbre. 

Remarquons d'abord que nous avons des fins de 
lignes, et que Tespace donné dans la dernière après 
les lettres ANEO devant être seulement de quatre lettres 
pour terminer ANEOHKAN, il en résulte qu'au bout de 
la ligne 1 il ne peut y avoir que deux lettres et demie 
à rétablir', à la fin de la ligne 2 qu'une lettre, autant 
à la fin de la ligne 4 et que la ligne 3 est complète. 

Cette observation matérielle a une grande impor- 
tance pour la restitution que nous allons tetiter. 

Les Iraits que l'on distingue au commencement de 
la première ligne ne peuvent appartenir qu'à un 2 ; 
nous avons donc 2IM0Y qui fournit avec certitude 
ONH2IMOY, reste d'une appellation patronymique. 
Le nom propre du fils d'Onésime devait se trouver 
en tête de la ligne, mais nous manquons de moyens 
pour le restituer. Ensuite vient le démoliqùe KYA/ 
qui ne saurait se rétablir qu'en KiK^aÔYivateù; ; d'après 
les observations que nous venons de faire, une partie 
de ce mot, KYAAOH — , devait terminer la première 
ligne et une autre portion^ — NAIEYZ, commencer 
la seconde. 

Le nom propre Aid)c>.eia que propose M. Pittakys 
pour les lettres OKAEIA, ne fotirnissant que deux 
caractères restitués, n'est pas admissible. En effet 
NAIEYZAI ne remplit pas un espace suffisant pour 
correspondre à celui que tiennent les lettres ONH 
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précédées d'un nom propre tout entier. Nous croyons 
donc qu'il faut à cette conjecture substituer un autre 
nom propre également commun, mais notablement 
plus long , AMEINjOKAEIA ' MHTPOA est le reste du 
nom du père d'Aminoclée; il ne peut se compléter 
qu'en MviTpo^copoii ou Mvirpo^oTou. 

TATHP qui se voit maintenant au commencement 
de la troisième ligne est la fin du mot OYFATHP, qui 
se rattache au nom propre précédent. Mais, comme 
dans ce nom propre MHTPOAO ou MHTPOAO était 
compris dans la ligne 2 et POY ou TOY seulement 
dans la suivante, POYOY ou TOYOY étant bien loin 
d'occuper un espace égal à celui que devait tenir le 
com? encement des lignes , on doit considérer 
comme certain qu'entre MviTpoJwpou ou MrjTpoJoTou et 
ôuyaTTip se trouvait l'adjectif démotique indiquant le 
lieu de naissance du père. Ce démotique avait envi- 
ron six ou sept lettrés au génitif. Après ôuyàT»p vient 
KAI O Y02, xal 6 uloç, mots certains dans lesquels on 
doit remarquer seulement l'omission de l'i d'uioç, 
particularité orthographique dont les exemples sont 
très-fréquents dans les inscriptions. MH, reste du nom 
du jeune homme, indique MviTpo^wpo; ou MyjTpoSoToç, 
la même appellation que celle de son grand-père. 
THP doit se restituer en xal ii ôu-yajTTip, indiqué par le xal 
6 mhç de la ligne précédente. TPOAnPOSKAlHOYFA 
suffisent p>our remplir la lacune du début de la ligne. 
Le nom de la jeune fille est complet, ANTIfl; c'est 
un nom nouveau, mais qui n'a rien d'inadmissible. 
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Nous voyous enfin à la suite de cenom les lettres AHM 
qui apparlieunent à la formule AHMHTPIKAIKOPHI , 
complétée par le mot ANEGiHKAN qui termine l'in- 
scription. 

Nous restituons donc : 

......... 0NH2IM0YKYAA0H 

NAIEYSAMEINOKAElAMHTPOAfl 

ROY ©YrATHPKAlOYOIMH 

TPOAnPOSKAlHOYrATHPANTinAHMH 
TPIKAIKOPHIANE0HKAN 

['OSeiva] 'OvYiGtjjLOu, KuSaÔYivaieù;, X[JLgivo)c>.eia MviTpo- 

^(opou Ôu'yaTYip, xal 6 utoç MriTpoJwpoc, xal -^ ôuyàTTip 

XvTiè), Ayj(i.7iTpi xat Kopri av£fl"/;)cav. 

N, fib (lOnésirne , ^/e Cjdathénée , Aminoclde 

fille de Métrodore de , et leur fils Métrodore et 

leur fille Âniio^ ont dédié à Cérès et à Proserpine- 

C'est une offrande aux déesses d'Eleusis faite par 
toute une famille, le père, la mère, le fils et la fille. 



S. 

AIYIEI 

>KOPf 

ANA 

TP 

Sur un petit fragment de marbre pentélique dé- 
couvert auprès de l'autel des Acliéens sur la place 
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aDtiqiie située en avant des Grands Propylées. Cette 
inscription est inédite. 

On ne peut restituer que bien peu de chose. A la 
première ligne il semble que Ton doive reconnaître 
x]ai ut£i[(;, mots dans lesquels on aurait par affecta- 
tion employé la forme du dialecte attique bien qu'à 
répoque indiquée par la physionomie des caractères 
la )coiv7] ^laktyLToç fût partout en usage. A la seconde 
ligne le mot v£](oxop(o[v semble seul possible à suppléer 
avec quelque vraisemblance. Bien que ni auteurs ni 
inscriptions jusqu'ici connues ne mentionnent For- 
mellement les néocores parmi les différentes fonctions 
sacerdotales éleusiniennes , on ne saurait hésiter à 
admettre qu'il y en ait eu d'attachés à \ Amictoron 
des Grandes Déesses. Dion Chrysoslome, eu effet, 
décrit de la manière la plus complète l'office ordi- 
naire des néocores lorsqu'il parle de ces e^w Tuepl 
ôupaç uTcvipETai TÛv TeXeTÔv, xpoOupa )co<7(;.o0vt£ç, 5cal Pa)(/.o'jç 
Toùç ev Tû> f avEpcj) xal vx iXkoL Ta ToiauTa xapaGxeuàî^ovte;, 
oùJeiroT' evSov TuapiovTe;*. Dans la troisième, ANA peut 
appartenir, soit à iv(ihn\ioL, soit au démotique Àva- 
(pWdTioçou 'AvaçWdTtoi ou bien Xvayupàcioi. Quant aux 
lettres TP qui terminent le fragment, on pourrait, 
par une conjecture hardie mais cependant admis- 
sible, y voir un faible débris des mots, habituels 
dans les dédicaces d'Eleusis, A';q(jl7i]tp[i xal Kop?) 
avéÔTixav. 

I, Dia Cliiysost.y Om/. XXXVI, p. -447. 



à 
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6. 

T0NEÀYTH2ÀNAPÀZ0ci>0KAHNZEN0KAE0Y2 
àXàPNEàAàAOYXHZàNTàAHMHTPIKàIKOPHI 

àNEOHKEN 

Sur une base de statue mutilée en marbre penté- 
lique dans le monastère de la nava^ior <t»avepa){/.éy7) à 
Salamine, où elle a été transportée depuis un siècle 
environ. Cette inscription a été publiée déjà par 
M. Bœckh ' et par M. Le Bas ' d'après la copie de 
Fourmonty avec la faute d'écrire ArlfjiyiTpYi au lieu de 
AnfpTpi qui existe sur le marbre original. 

Ainsi que l'a déjà reconnu Tillustre M. Boeckh , il 
faut lire : 

av^pa 2o(po)c\^v Sevo)tXéouç, kjrapvta, Sa^ouj^vîaavTa, A^'jayi- 
Tpi )cal KopY) âvlÔTixev. 

Clésiclee fille d Apollonius d'Àcharnœ , orgiaste^ 
a dédié à Cérès et à Proserpine {la statue de) son 
mari Sophocle^ fils de Xénoclès d' Acharnas^ daduque. 

La première ligne, perdue aujourd'hui, se restitue 
en effet avec certitude, d'après une autre inscription 
copiée par Spon' dans les décombres des Propylées, 

I . Corp, inscr. gmc , n® 387. — 2. Voyage^ Inscr., part. I, n» 310; 
part. IV, Salamine, u» 163i. — 3. f^ojage, t. III, part. It, p. 100. 
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reproduite par Van Dale', Meletios", M. Bœckh'et 
par M. Le Bas% mais qu il rn*a éié impossible de re- 
trouver : 

KTH2IKAEIAAnOAAnNIOY 
AX APNEflXOPriAîTII * TON 
EAYTH2ANAPA20<t>0KAHN . 
ZENOKAEOYIAXAPNEAÀA 
AOYX H2ANTAAHMHTPI KAI 
KOPH AIZANEOH K EN 

KT7i(yt3c>.£ia 'A.7ro>.^(oviou kjç^apv^û);, opyiacTiç, tov éauTYiç 
avJpa 2o(pox>.yiv S6vo>tXEO jç , *A/^apV6a , ^a^wj^aoLVTOL , Avip/i- 
Tpi xai KopY) à\ç avéÔvDcev*. 

La date approximative de ces deux inscriptions 
peut être fixée d'une manière presque certaine. 
Oltfried MùUer^ a reconstitué, en effet, au moyen 
(les textes épigraphiques et des auteurs anciens, par- 
ticulièrement de Fâusanias^, pour sept générations, 
l'arbre généalogique de la branche des I^ycomides, 
à laquelle appartenait le daduque Sophocle, fils de 
Xénoclès '. 

\, Dissert,, p. 400 et 494. — 2. rewYpaçia, p. 388. — 3. Corp. 
inscr. gnec., n* 388. — A. Voyage, Inscr., part. I, n» 311. — 5. Le» 
copies portent OPriÂSTHS , mais c'est une faute si évidente que 
nous Pavons corrigée dans le texte. — 6. Il est à peine besoin de 
dire, comme l'a déjà fait M. Bœckh, que celte formule se rapporte à 
IVrertion de deux statues par Ctésiclée à son mafi, et que l'on ne doit 
pas lier BaSou/^^^aavra Ài^firjTpt xa\ K6p7) 8\{, comme le faisait Corsini 
{^ast, ntt., t. II, p. 149). Les daduqu«ïs n'étaient pas annuel*, mais à 
vie(Pausan., I, 37, i. Cf. Meursins, Eiensinia^ cap. i4). — 1 . De 
Minerv, Poliad.^ p. 44 et sqq. Cf. Bœckh, Corp, inscr, gnec , t. I, 
p. 442. — 8. I, 37, I. — 9. Sur la généalogie des T '«comides, voy. du 
reste le commentaire de notre n» 29«. 
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Cet arbre est le suivant : 

Léon, daduque. 
Sophocle, daduque. 



Xénoclès, (laduque. 
Sophocle, daduque. Acestiuui, mariée à Théinistocle, daduque. 

Théophraste, daduque. 

I 

Thémistocle, daduque, 
marié à Nicostrate, fille de Dioclès, 
de Méiite. 

Théophraste. Dioclès. 

Dioclès, père de Nicostrate, femme du second 
Thémislocle de cette généalogie, est dit dans les f^ies 
des dix Orateurs du Pseudo-Plularque * avoir été 
CTpar/iyoç 8TCt Toùç 67r>.tTaç et être descendu à la dixième 
génération de l'orateur Lycurgue, fils de Lycophron, 
contemporain de Déraosthène. Ceci est confirmé par 
une inscription athénienne , malheureusement très- 
mutilée y qui mentionne sous le second consulat de 
Claude, c'est-à-dire en 42 de notre ère, un Dioclès de 
Méiite, stratège du Pirée*. Il faut donc calculer que 
Dioclès a dû nailre quelques années avant J. C. Entre 
Dioclès et notre daduque Sophocle, mari de Ctési- 
clée, il y a seulement une différence d'époque d'une 
génération. Mais Sophocle était assez notablement 
Tainé de sa sœur Âcestium, car il avait exercé les 
fonctions de daduque, d'après Pausanias, avant le 

1. P. 843. — 2. Corp. inscr. grxc. , là© 320. 
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mari de cette femme ; c'est donc vers GO ou 50 avant 
rère chrétienne qu'il devait êlre daduque, et cette 
date convient très-bien à la forme des caractères de 
rinscription conservée à Salamine. 

Sophocle, fils de Xénoclès, était Acharnien comme 
son père et probablement comme ses ancêtres de- 
puis plusieurs générations. Mais cette circonstance 
ne doit pas nous surprendre. Bien que les Lycomides 
eussent leur T8>.6<jT7Îpiov, resiauré par le grand ïhé- 
mistocle, er le centre de leurs rites particuliers de 
famille à Phlva% ils étaient établis dans tous les 
dèmes de l'Attique et non concentrés dans un seul 
endroit. Les auteurs et les inscriptions citent des 
membres de cette race parmi les Pliréarrhiens, les 
Acharniens, les Hagnusiens, les Marathoniens, etc. 
Les Kumolpides, ainsi que nous le verrons plus tard 
par divers textes épigraphiques, étaient dans le 
même cas. 

Si le mari de la Ctésiclée qui a dédié les deux in- 
scriptions que nous étudions était un Lycomide , 
Clésiclée elle-même se rattachait à l'autre grande 
famille du sacerdoce d'Eleusis, à celle des Eumol- 
pides. Il semble bien difficile, en effet, de ne pas la 
considérer comme fille ou du moins comme parente 
d'un certain 'AiroX^^covioç 'Ayyfvopoç èÇvi'yYiTJiç i^ £ù[jLo>>m&(ov 
que mentionne une inscription copiée à Eleusis par 
Fourmont et maintenant disparue'. Elle était 'opyia- 

1. Plularrh., Themistocl . , 1. — 2. Corp, inscr, grœc , n® 392. Le 
Bas, Voyage^ Inscriptions, part. I, n®* 74 et 324. 
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(TTiÇy et comme ce titre n'appartient pas à la hiérar- 
chie sacerdotale éleusinienne, nous devons en con- 
clure que des membres de la race des Eumolpides 
pouvaient exercer dés fonctions religieuses ailleurs 
qu'à Eleusis. Ceci nous explique comment nous trou- 
verons plus loin, parmi les inscriptions de Tenceinte 
sacrée du temple de Cérès y des dédicaces honorifi- 
ques pour une canéphore dlsis et une canéphore 
dEsculape^ lorsqu'en général, à moins de circon- 
stances très-particulières , on n'admettait dans le pé- 
ribole d'Eleusis que les images d'individus tenant par 
quelque point au sacerdoce local. 

L'aoriste ^aSouj^iQcravTa semble indiquer que les sta- 
tues dont les bases portaient ces -inscriptions avaient 
été élevées par Ctésiclée en souvenir de son mari et 
après sa mort. 



7. 

TPIKAIKOP 
0A Bl O Z 
AAÀOYXOZ 

Comme la précédente, cette inscription ne subsiste 
plus sur le sol de la ville des mystères. Nous ne l'en 
comprenons pas moins dans notre recueil, car nous 
voulons y faire figurer toutes les inscriptions d'Eleu- 
sis dont les originaux sont encore aujourd'hui pré- 
servés, lors même qu'elles ont été transportées dans 
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d'autres localités. Celle-ci est gravée à deux reprises 
sur les deux faces d'un très-petit autel en marbre 
pentélique découvert sur la plaie-forme des édifices 
sacrés par Fauvel, et qui après avoir fait partie de là 
collection Cboiseul-Gouffier* est maintenant au musée 
du Louvre dans l'embrasure d'une des fenêtres de la 
salle des Caryatides. Elle a été publiée par Chandler", 
DodwelP, Clarac*, M. Boeckh' et M. Le Bas*. 

Une inscription identiquement semblable a été 
trouvée à l'Acropole'' où elle était probablement dé- 
diée dans le temple de Déméter Chloé. Elle est éga- 
lement au musée du Louvre ^ Ce second exemplaire 
contient la première ligne complète : AHMHTPIKAI 
KOPHL 

On lit donc : 

A7][/.vj]Tpi 3cal K.op[7l] <I>aêioç ^a&oOj^oç. 

A Déméter et Coré le daduque Fabius, 

L'auteur de cette dédicace s'appelait Fabius Xéno- 
clès^ il était né à Maratlion et exerçait les fonctions 
de daduque sous le règne de Septime-Sévère". uNous 
reviendrons sur ce personnage dans le commentaire 
de notre n" 29, en étudiant la généalogie de la fa- 
mille des Lycomides. 

1. Dubois, Cat, Choheul, n» 211. — 2. Inscr., t. II, p. 69. — 
3. Toitr in .Greece^ t. Il, p. 174. — 4. Musée de sculpture, t. II, 
pi. XLVI, no 467. — 5. Corp, inscr. grœc, no486 — 6. Voyage, In- 
criptioDS, part. T, n» 315. — 7. Siuart, Jnt. of Jthens^ t. II, p. 22. 
— 8. Clarac, Musée de sculpture, t. II, pi. XLVII, n» 468. ~ 9. Cf. 
Corp. inscr. grtec.^ n» 488. — 10. Ibid., n*> 353. 
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8. 

HBOYAHHEZAPElOYnArOYKAlO 
AHMOZNIKOZTPATHNMENNEO 
EPNEIKIA0Y0yrATEPAMYH0EI2AN 
A<t>EZTI AZAHMHJPI KAIKOPHANEOHKE 
EniMEAHOENTOITHIANAOEIEn? 
TOYEniTPOnOYAYTHIFAIOY 
KAZIOYZHMAXIAOY 

Sur un fragment de marbre gris bleuâtre de THy- 
mette, encastré dans la façade de la chapelle d'^lyioç 
Za^apiaçqui a succédé au temple de Triptolème. Cette 
inscription a été déjà bien des fois publiée, par Spon *, 
Wheler', Van Dale», M. Bœckh* et M. Le Bas*. 

La lecture n'offre pas de difficultés : 

*H Bou>.y) 'fi i^ 'ApEiou Hayou xai ô ^t^loç NixoaTpaTTQv 
M£vv8o[u BJepVÊDCiSou 6î>yaTepa, [jLuviÔstaav if édTWç, Avf- 
(jLviTpi xal Kopy) âvé9y)>te[v], è'nrt[i.e>.yi96VTo; tvîç âvaÔEcrewç; tou 
èiriTpoTTou oLÙTTiÇ ToitoM Kaciou Irn^fMji^o^j* 

Le Sénat de t Aréopage et le Peuple ont dédié h 
Cérès et à Proserpine {la statue dé) Nicostrate^ fille 
de Mennéus^ du dème des Bérénicides^ initiée de 
r autel ^ C érection ayant été sur\>eillée par Caïus Ca- 
siuSj le Sémachide^ tuteur de la jeune fille. 

1. Voyage , t. NI, part. II, p. 193.— 2. TraveU, p. 427. — 3. /)« 
sert . p. 398. — 4. Corp, inscr. grtec , n» 44i. — 5. Voyage^ Inscrip- 
tions, part. I, no 357. 
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Nous n'avons que peu de choses à dire au sujet 
de celle inscription. U n'est pias besoin, en efTel, 
d'entrer dans des explications au sujet de Temploi 
du mot èiriTpoiro; pour désigner le « tuteur » d'un 
enfant; on le trouve dans les auteurs de toutes les 
époques. 

I^ seul point qui, dans la dédicace que nous 
avons sous les yeux, pourrait nécessiter un commen- 
taire un peu plus développé, serait le titre â<p' é^Tia; 
pTiSeiaa; mais ce nest pas ici le lieu d'examiner en- 
core ce point de la hiérarchie sacerdotale éleusi- 
nienne. Nous y reviendrons longuement dans la 
section des Honneurs rendus à des ministres du 
culte. 

Disons seuleiùent quelques mots au sujet de la 
pairie de Nicostrate, fille de Mennéus. Le dème des 
BepevÊixi^ai ou Bepveixî^ai esl mentionné par Etienne 
de Byzance, par Hésychius et par de nombreuses in- 
$criptions\ Il esl donné comme de la tribu PloIé< 
méide, mais nous ignorons dans quellaaulre tribu il 
élait rangé avant la formalion de celle-ci. Nous som- 
mes également dans une ignorance absolue relative- 
ment à sa situation géographique. Si cepeddant on 
lient compte de l'ingénieuse observation de M. Han- 
riot' cr qu'en général les dèuies dont les noms affec- 
tent la forme patronymique se trouvent situés soit 
dans la plaine d'Athènes, soit aux environs de Mara- 

I. Corp, inscr. gr»c.^ nos 262, 275, 303, 305, 378, 612. — 2. /?«- 
cherches sur la tOfjographte des dèmes de PAttique^ p. 230. 
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ihon, ce qui s*expliquerait en supposant que la dé- 
signation patronymique inclN]uait spécialement les 
localités héréditairement habitées par les familles 
des Ioniens Eupatrides, » on sera naturellement 
amené à penser que les Bérénicides devaient appar- 
tenir à Tune ou à l'autre des deux régions indi- 
quées. 

Nous verrons plus loin, dans la classe des Inscrip- 
tions funéraires^ Tépilaphe d'un individu originaire 
de ce dèrae, laquelle se trouve également à Eleusis/ 

Quant au déme de Caïus Casius, tuteur de Nicos- 
trate, il appartenait à la tribu Antiochide^ Son nom 
venait, disait-on, du héros Sémachus, qui avait reçu 
Bacchus lorsque ce dieu visita l'Attique*. Kruse', 
Forbiger* et le colonel Leake' sont d'accord à le 
placer au nord du Pentélique, non loin du mont 
'A(popi(Tp ou XpYa>.7i)ci, opinion à laquelle nous nous 
rangerions volontiers. Kruse indique même comme 
lieu précis le domaine de STafxaTa, où existent les 
ruines incontestables d'undème, et dont le nom mo- 
derne n'est peut-être pas très-éloigné de SYÎfjuxp; ou 
de 27i(jLa3^i5at. Au reste, la situation du dème des Sé- 
machides dépend en grande partie de celle d'Icaria, 
que nous examinerons dans le commentaire de notre 
nM2. 

\, Corp. inscr . grsec . ^ n» 297. — Cf. Steph. Byz. a. v. — 2. Steph. 
Byz., voSrjixoj^fôai. - 3. Hellos, t. II, p. 290. — 4. Handb. der Ait. 
Geogr.^ t. III, p. 954. — 5. Demi of Attica, p. 104 (2^ éd.). 
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9. 

KOYPHNYlHOSnEPinNYMON 

IEPCXDANTI2 
OHKEQEAIZIAlAIZMYZTIN 

AOHNAIAA 

Sur un petit piédestal de marbre pentëlique en 
forme d'autel, découvert dans le mois de juin aux 
Grands Propylées. Publiée immédiatement après sa 
découverte par M. Pîltakys^ et par M. Conze". 

L'auteur de cette inscription a eu la prétention de 
composer un distique : 

RoupYiv utYÎoç ireptwvufjLOV 'lepoçavTiç 
0*^X6 0eaiç i^iatç [xuaTiv SLÔYivat^a. 

Mais il s'est trompé dans les deux vers qu'il vou- 
lait scander 

— — — — — s-^s-^— s-^s-^ — s-^^— s^ 

tandis que la quantité véritable des mots employés 
est 

— — — — — ^^ — ^^^^w' — W 

— S-^S-^— — S-^— -^ \J \J m^ \J \J \J 

Le style, du reste, n'est guère meilleur que la pro- 
sodie. Le génitif ulyioç pour utewç, uîeoç ou utoD est une 

1. 'EçTjjx. ipx.-, '»" 3771.— 2. Buliet, de tinst, arch,, 1860, p. 181. 
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forme ionique factice, composée par imitalion de 
f^aïkrioç pour ÇtoLaù.éiù^j et d'autres mots semblables, 
que Ton ne rencontre dans les poètes qu'à partir de 
répoque alexandrine, dans Apollonius de Rhodes' 
ou dans Nonnus". ©eaiç iSiaïc, pour dire /es déesses 
auculte desquelles' elle eslattachee^ est uneexpression 
obscure, forcée f t impropre*. Ces considérations, 
jointes^^à la forme des caractères ^ nous révèlent un 
monument exécuté aux temps romains. 

L'hiérophantide qui a élevé ce monument à la 
(iile de son (ils est désignée uniquement par son titre 
sacerdotal. On sait, en effet, par les témoignages 
d'Eunape* et de Lucien", confirmés par de nom- 
breuses inscriptions*, que Tbiéropliante d'Eleusis, en 
entrant en fonctions, devenait officiellement hiéro- 
nymej c'est-à-dire perdait son nom antérieur et ne 
s'appelait plus c\\\ hiéropfiante ; e^ ouTUEp àdicoôncav, dit 
Lucien, âvwvu[i.oi Te eiai, xal oùxeTi 6vo[jLa(7Tol, w; àv lepw- 
vujjLoi YÎ^v) ye'^evYijxévot^. A l'époque romaine, l'hiéro- 
phante gardait souvent son gentilitium nornen en 
supprimant seulement le'cognomen qui, jusqu'alors, 



1. Tîîjeç ^p(Çou, yérgonaut.^W^ v. 1094. — 2. IlaTTjp uî^a YEpa^p<»>v , 
ap. Henr. Steph. Thesaur. a. v, — 3. Comme observation de style, 
nous ferons remarquer cependant Thypallage assez éh'gnnie xotSp7]v 
7C£pt(i&vu(i.ov pour xoiSprjV Ix Trspiwvûjxajv ^laTlpwv, descendfmte cTune race 
(T Eupalrides . — 4. Vu. Maxim , p. 90. — 5. Lexiphan. 10. — 
6 Corp. ïnscr. grœc, n®* 884 et 401. — 7. Une exception prouve 
cependant que Vhiéronjrmie des hiérophantes ne fut pas toujours la 
règle, (^est le n» 405 du Corpus\ conservé à Oxford , qui mentionne 
formellement un hiérophante de Cérh et de Proserpine^ honneur de la 
terre de Cécrops^ nommé Erotius. 
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avait servi à le distinguer des autres membres de sa 
famille ^ Ainsi , dans les catalogues des aïsiles du 
Prytanée, on lit lOYA IEP0<t>ANTH2', <t>A lEPO<t>AN- 
TH2% KA IEP0<t>ANTH2*. La même particularité d'hié- 
ronymie distinguai! les biérophanlides"; et nous li- 
sons même, sur un marbre porté d'Eleusis à Paris, 
où il figure actuellement au musée du Louvre, 
marbre' qui formait la base d'une statue de la prê- 
Iressejfjqui avait initié l'empereur Hadrien % les ex- 
pressions tout à fait significatives : 

Eùré [xe KexpoTuiSai Atioi Ôeaav lepoçavTiv, 
AÙTV) â(/.ai[JLa)C8T0iç èf^Téicf\jif(x, PuSoiç. 

Le simple titre^de MOgtiç, donné à la petite-fille de 
l'biéropliantide, est unique jusqu'ici dans les in- 
scriptions éleusiniennes. Mais probablement ici il ne 
désigne pas une mvste ordinaire. Nous serions porté 
à croire que, comme le (xucr/jç ArioGç d'une autre in- 
scription', ce mot ''doit désigner d'une manière dé- 
tournée une personne appartenant à la classe des âcp' 
icziou; pcuTiÔevTeç. Nous aurons plus loin, comme nous 
venons de le dire, l'occasion d'étudier la signification 
de ce dernier titre, souvent reproduit dans les mo- 
numents épigraphiques d'Eleusis. 

\, Cf. Bœckli, Corp. inscr. grœc y t. I, p. 325. — 2. Corp. inscr, 
grwc, no* 185, 187, 192, 193, 194. — 3. I6id , no 191. — 4. Uid., 
n© 353. — 5. Ihid., n»* 432 et 434. — 6. Voy plus bas sous notre 
n® 31. — 7. Corp. inscr. grœc, n» 390. Le Bas, Voyage ^ Inscription:», 
part. I, \\o 3^7 Voy plus !:as, i." 33. 
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M. Pillakys veut assimiler T'A-ÔTivat; de notre in- 
scription à la JL^wj^ioL A67]vatç d'un piédestal décou- 
vert à Athènes en 1842, sur lequel on. lit : *H 8$ 
Xpeîjou Ilayou Bou>.[7j , xai iô Bou>.7i] tûv é^oxoaiwv , jtal 6 
A'^|z.oç [KX]auSi[av] AiBYivat^a eùepyeaiaç ïvexa*. Ce rap- 
prochement serait peut-être admissible si les hiéro- 
phantides avaient été prises dans la race d'Ëumolpe ; 
car dans le premier siècle de notre ère, toule une 
branche des Eumolpides adopta le gentilitium de 
Claudius. Ainsi nous trouvons dans les inscriptions 
K>.. UpoçavTYiç', R>.au5ioç et K>.auJta, parents de F. 
K>.au^ioç 26iXtavoç noWxpiTOç (x.uvi6etç âç' écTta;*, K>.auS^ia 
TaTfltpiov, qui porte le titre de prêtresse (UpeiaV, K>.. 
Ti[jLo6éa, prétresse éponyme du Grand Temple de Cé- 
rès\ Mais les hiérophantides n'étaient pas du sang 
d'Ëumolpe; on les choisissait dans une autre Famille 
sacerdotale, celle des Phillides*. 

A plus Forte raison ne saurait-on à aucun prix con- 
Fondre, comme Ta Fait M. Pittakys^, par une distrac- 
tion à peine croyable, avec rXÔTivatç du piédestal 
d'Eleusis et la K>.au^ia kôvivatç de celui d'Athènes, la 
reine Âthénaïs, mère d'Ariobarzane Philoromaîus , 



1. 'E<pr)(JL. àpx^., n" 882. — 2. Corp, inscr grœc.^ n» 353. — 3. Spon, 
Voyage^ t. lU, part. II, p. lOi. Corp, ïnscr. grœc.^ n» 393. Le Bas, 
Voyage^ Inscriptions, part. I, n® 329. — 4. Corp, inscr, grœc.^ n° 439. 
Le Bas, ^oyage^ Inscriptions, part. I, no 365. -^ 5. Chandler, Inscr, 
atit.^ p. 78. Villoison, Mém, deVAcad. des Iiiscr.^ t. XLVII, p. 331. 
Corp, inscr. grœc. ^ n*» 435. Le Bas, Voyage,^ Inscriptions, part. I, 
11" 353. — 6. Ihïd , Snid., v° 4>iXX6Î8ai. — 7.- 'E!pr){x. %., fas<-. 12, 
p. 527 et fasc. 53, p. 1938. 
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roi de Cappadoce, oienlionnée dans une inscription 
aitique^ 

Une dernière conclusion reste à tirer de la petite 
dédicace que nous examinons en ce moment. C'est 
la réponse à mie question que pose, sans la résoudre, 
Sainle-Croix, dans ses Recherches sur les mystères^ ^ 
à savoir si les femmes altachées au sacerdoce d'Eleu- 
sis gardaient la virginité ou bien pouvaient être ma- 
riées. Le fait de leur mariage qu'atteste notre inscrip- 
tion est encore confirmé par d'autres exemples. 
Ainsi la dédicace de la statue élevée à l'hiérophan- 
tide qui avait initié Hadrien commence par les 
mots : 

Myi'tyip Mapjctavou, Ôuyanjp ATifjLYiTpiou eîjjLi. 

On lit aussi, sur un Hermès découvert à Athènes, 
auprès du gymnase de Ptolémée : 

Tov^' âiro ^a^oujj^wv iep*?ç (/.viTpoç te yeyÛTa, 
*H Te>.ÊTOtç âveçatve Oeoiv -juap' âvajcTopa Aviouç, 
AÏXiov 'A770>.>.(i)viov, )c>.eivov xocr[/.Y{Topa Tcat&wv*. 



A la classe que nous venons d'étudier, des offrandes 
à Cérès et à Proserpine, appartiennent encore et de- 
vraient être joints dans un recueil complet des in- 
scriptions d'Eleusis, lesn^27S 392, 383, 399, 483 et 

1. Corp. inscr. grœc.^ n» 357. — 2. 2* édit., t. I, p. 247. — 3. Bullet, 
de Vlnst. arch.^ 1835, p. 210. Le Bas, ^oyage^ Inscriptions, part. I, 
oo 313. — 4. Sur cette inscription, en caractères archaïques, qui 
n*a été vue que par l'^ounnont, nous renverrons le lecteur à un très- 
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393 du Corpus de M. Bœckh, monuiiienls copiés par 
d'anciens voyageurs et qu'il m'a été impossible de 
retrouver dans les ruines d'Eleusis, soit qu'ils aient 
été détruits, soit que les décombres amoncelés par la 
ruine du village dans le cours de la révolution grec- 
que les aient ensevelis de nouveau. 



B. Offrandes à diverses divinités. 

10. 

TH PrONfll AEN I KO AHMO YE 
OYKAIIEPEYZZEBAZTHZAIKA 
02YNHIKAITniAHMni 

Gravée sur les trois plates-bandes d'un fragment 
d'architecture ionique de très-petite dimension en 
marbre pentélique, employé comme moellon dans 
le mur d'une maison de paysan à droite des Propy- 
lées. 

Cette inscription a été incomplètement copiée et 
publiée par M. Pittakys en 1855' et reproduite 
d'après lui par !\I. Le Bas*. La troisième ligne était 
entièrement omise dans la leçon de TÉphore des an- 
tiquités d'Athènes, ce qui a induit M. Le Bas en er- 

remarquahle article de M. le professeur Philitas de Corfou, inséré 
dans la Nia nav8(i)pa du 45 mar» 1861. La restiiution de M. fiœekh 
y est corrigée et complétée de la niriuière la pins lieureuse. 

i. 'Eçrjp.. àpy. , n® â5"2. - 2. \j^ Biis, ^'"r«^^, Inst-ripiions, 
p»rr. I, n- 295. 
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reur sur la nature de ce monument. En efTet, voyant 
seulement les deux premières lignes, l'illustre épi- 
graphiste, enlevé trop tôt à la science, pensa devoir 
reconnaître ici le fragment d'une généalogie sacer- 
dotale analogue au débris de la généalogie d'une 
branche des Eumolpides copié par Fourmont à 
Eleusis et aujourd'hui disparu \ et à la table de 
filiation d'un certain nombre de daduques de la 
race des Lycomides dont on a retrouvé deux exem- 
plaires, l'un à Kiphissia et Tautre dans l'Hy mette, 
au monastère de la Ilavayia KaiaapiavT) ou lupiavvi*. 
Mais la connaissance de la fin de l'inscription lui 
donne un tout autre caractère, celui d'une dédicace 
religieuse. 

A la première ligne, on voit d'abord les lettres Tnp 
qui sont peut-être la fin du mot TraTTfp. Le person- 
nage auteur de l'offrande se serait donc dit père de 
quelqu'un probablement attaché au cuhe éleusinien. 
Cette conjecture est justifiée par les mots MviTTip Map- 
xiavoG qui commencent une épitaphe d'hiérophantide 
citée déjà plus haut, et surtout par la particule ^i indi- 
quant une opposition qui se remarque dans l'indica- 
tion de filiation immédiatement après les lettres T?)p, 
yovw 8ï Nixo&Yi'fjiou. Vient ensuite un surnom, proba- 
blement démotique, du père de l'auteur de la dé- 
dicace ; la première lettre de ce mot est à la fin de la 

i. Corp, inscr.jgTKc.^ no384. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part. T, 
n«283.— 2. Corp, inscr. grœc,^ no385. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, 
part. I, n*" 286. • 

3 
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pretTiière ligne , la terminaison génitive commence 
la seconde. Nous avons ainsi E*«OY qui, dans les 
démotiques connus, peut être EiTsaiou, *£xa>.eiou, 
*EXaioiMjiou, 'EXeiou, 'EXeucriviou, 'Eirieixi^ou, 'EirtXYicpTXJiou, 
'Epjxeiou, 'Epoiaâou* Dans ce nombre *EXetou ou 'Eofitetou 
sont les deux leçons qui nous paraîtraient les plus 
vraisemblables à cause du petit nombre de lettres 
que doit comprendre la lacune. 

Après le démotique de son père, nous voyons le 
titre du donateur, xal Upei»; SeêaorT^;. L'impératrice 
dont il était prêtre, et qui n'est pas ici nommée, doit 
être très-probablement la même que celle qui est 
appelée 06o<; vea)T6pa dans une inscription vue par 
Pococke et par Chandler à Eleusis % impératrice 
dont le culte avait été établi dans YAnactoron des 
Grandes Déesses à côté de celui de Cérès, et qui, 
comme l'antique déesse, avait ses hiérophantides. 
Mais quelle est cette impératrice ? Elle n'est pas non 
plus nommée sur le piédestal de la statue de sa 
prétresse Claudia Philoxena. Dans les inscriptions 
du Triopium d'Hérode Âtticus, auprès de Rome, 
Faustine la Jeune est appelée la nouvelle Cérès. 
Mais, à Eleusis, la Necorepa Oeo; doit être plutôt Sa- 
bine, la femme d'Hadrien, le bienfaiteur d'Atliènes 
et d'Eleusis, laquelle est appelée Nea A?)[jl>1tv)p dans 



1. Pococke, Inscr, ant.^ part. I, cap. v, sect. 6, p. 63. Chandler, 
Intcr,^ p. 78. Villoison, Afém. de C Acad, des Inscr. ^ t. XLVII, p. 331 . 
Corp, inscr, gnecy n® 435. Le Bas, ^ojage^ Inscriptions, part. I, 
no 353. 
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rs-mription de Mégare qui figure au Corpus^ ^ 
-*:j'.K' dans un autre texte épigraphique de la 
viile, encore inédit, que, profitant de Tocca- 
. •-_ . donne ici pour la première fois : 

^ ..NANBAZIAIZZANZEBA2THNNEANAHMHTPA 
^ ATOPOZAAPIANOYrYNAlKAAAPIANIAAIYnO 

^ ' ME AE I AN lOYAlOYKAN AIT0Y.T0YKPATI2T0Y 
'PATOY • 2TPATHrOYNT02AI2XPnN02 • TOY 

AAM0KPAT0Y2». 

5 mots AIKA[I]02YNHI KAI THI AHMni complè- 
■-*- : notre inscription que nous lisons ainsi tout en- 

> ^zX^x ToO ^etva [/iv irajr^ip, ytivco âè Ntxo5yi(JLou E. . . .ou , 

^'. père de N. , ^/j de Nicodème de . . . . , prélre de 
^Impératrice^ à la Justice et au Peuple. 

La dédicace à la Justice et au Peuple est nouvelle 
dans les textes épigraphiques athéniens. Dans le 
lojage de M. Le Bas, nous trouvons seulement un 
Qionument consacré au Génie protecteur du Peuple 
de la cité de Minerve'. * 



1. No 4073. — 2. Sa6e(vav PaaCXiaoov SsSaadiv Néav Ai{|X7)tpa, Avio- 
xpdbopoi 'Aôpiavoo pvacxa, 'Aôpiovfôai, Ojcb -niv IjcijiiXetav 'JovXfou 
Kocvôhou Tou xpattiTOu àvOvwrdctou, orpaTTjYo^vroç Aroj^voç toO Aa^ 
xpdtMK. — 3- Inscriptions, part. I, d» 130. Monuments figurés, 
pi. XXXVII, no 1. 
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II. 

^IKàIOE 

Sur un fragment de marbre pentélique tombé du 
petit temple supérieur et découvert en octobre dans 
les décombres au pied du rocher. Cette inscription 
est inédite et ne peut se lire que comme un reste des 
mots ©eoîç Tuàjdi xal0e[aî<;. Cne inscription de l'Acro- 
pole est dédiée d'une manière analogue A0HNAI 110- 
AlAAIKAIOEOIXnAZIN'. 

G est le seul monument épigraphique qui ait été 
trouvé au milieu des terres éboulées qui contenaient 
les débris d'architecture et les restes des offrandes 
faites dans le plus reculé des édifices sacrés d'Éleu 
sis, celui qui dominait tous les autres, situé sur la 
plate-forme où est maintenant l'église de la navayia 
ZwoJdxo; lïTi^Yj, en avant des murailles de l'Acropole, 
au-dessus de la terrasse à mi-côte qui supportait 
X Anactoron bâti dans le siècle de Périclès. Fau- 
drait-il en conclure que ce dernier sanctuaire aurait 
résumé sous une forme compréhensive le panthéisme 
des doctrines éleusiniennes? Ce que nous pouvons 
dire seulement, et ce qui sera, croyons-nous, com- 
plètement démontré dans le volume que nous con- 
sacrerons à la topographie d'Eleusis, c'est que cet 

1 . Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part. I, n* 23, 
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édifice dont on voit encore des restes notables repré- 
sente l'ancien centre pélasgique du culte des Grandes 
Déesses et occupe remplacement du premier temple 
mystique, de celui que l'hymne homéridique à Cérès 
décrit comme placé 



C. Monuments motifs sans indication de la divinité 
à laquelle ils étaient consacrés. 

12 

OinANEAA 

API2TAN 
KAPPOYAPAPXH2/3r 

Sur un bloc de marbre noir éleusinien, employé 
dans le mur de la petite chapelle d^kyioç Za^ç^apta;, 
qui occupe le site de l'ancien temple de Triplolème. 
Cette inscription a déjà été publiée par Spon', par 
Corsini', par M. Bœckh * et par M. Le Bas*. 

Elle se lit sans difficulté : 

Ot nav^>.[7ivg; 

aptdTav 
xapTTOu aTrapjj^^ç. 

C'est une oflrande de la meilleure part des pré- 

1. Homer., Bymn, in Cer,^ v. 271-272. — 2. roja^tf,t. III,part. ÏI, 
p. 122. — 3. Fast, ^«., t. II, p. 170. — 4. Corp, inscr. graec.^ n» 48i 
— S. f^ojage^ Inscriptions, part. I, n» 73. 
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mices des fruits de la terre^ offrande qui, d'après le 
lieu où se trouve l'inscription , avait du être faite au 
héros inventeur de Tagriculture. 

Ottfried Mûller a disserté longuement et avec sa 
science habituelle' sur Tinstilution des F^anhellènes 
qui formaient uti conseil appelé Panhellenium^ à 
Athènes, depuis Tépoque d'Hadrien. C'étaient les 
députés envoyés par les différentes villes grecques 
pour les représenter à la célébration des jeux Panhel- 
léniens fondés par Tempereur antiquaire. 

Les offrandes des prémices de la récolte se fai- 
saient à Eleusis dans la fête des Haloa*. Nous lisons, 
à ce sujet, dans Eustathe : 'lariov Je oti etti 0^7x0(^1^^ 
TÔv 3cap7rb)v, èç'tj Yxà Ta 0a>.u(7ia èÔufiTO, éopTYj iHyeTO Ayîjatî- 
Tpoç xal AiQvuaou , xaTa nauaavtav , 'A^.coa yLcCKm^iifi ^là 
To Taiç âirapjç^aii; xai {xa>.i<TTa év kÔvivaiç âiro t^; oXw Tore 
xaTa^rpaaOai çepovTa; ei; *E>.eu(7Îva •, 

Ici ce sont les Panhellènes qui font la dédicace, et 
nous devons en conclure que, lorsque Athènes fut 
devenue le centre du conseil de ce nom, l'usage 
d'envoyer les prémices du blé à Eleusis, de toutes les 
cités grecques, comme au lieu où Cérès avait appris 
pour la première fois aux hommes la culture de la 
terre, s'était rétabli d'une manière plus régulière 
qu'auparavant. Isocrate parle déjà de cet usage dans 
son Panégyrique d Athènes ; il y raconte que la plu- 
part des villes expédiaient cette offrande en Atûque 

1. MgvMtic.y p. 157. — 2. Voy. Corsini, Fast. Âttic.^ t. II, p. 303. 
— 3. jid Homer. lliad., l, p. 772, 25. 
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chaque année, et que, pour celles qui n'agissaient 
pas de même, elles étaient en contradiclion formelle 
avec les prescriptions de la Pythie : Aî (lèv Tiktiarai tûv 
TroXecûv, Û7ro(JLVYf(JLaTa t?; ira^ataç eùepyeffiaç, àirap^àç tou 
ciTou xa6' ExoGTov sviaurov et; iSpLa; iiztmé^Lizox^Gi j tolXç ^ï 
ex^eiiroudai; -TUoXXaxi; ift IluOta irpoexéraÇev airoçepstv Ta piep» 
Twv xapircov , xal roteîv irpoç tîôv iro^tv ttjv i^iJLfiTépav 
Ta TWtTpia*. 



15. 

HKEN 

Sur un petit fragment de marbre pentélique dé- 
couvert au mois de juin dans les fouilles des Grands 
Propylées. 

Cest la fin du mot (xy&â]?)X6v qui terminait une dé- 
dicace, probablement à Cérès et à Proserpine. 



14. 

ITPO0O 

Sur un fragment de bas-relief votif en marbre 
pentélique découvert au mois de mai dans les fouilles 
en avant du mur de la première enceinte sacrée. Le 
bas-relief représente un homme debout enveloppé 
d'un manteau. 

1. Isocrat., Panegyr., p. 60 , éd. Lange. 
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Cette inscription est inédite, comme la précédente, 
il faut y reconnaître le débris d'un nom propre, 
comme, par exemple, 'Ope(7]tTpo<po[ç. C'était le nom 
de l'homme qui avait fait le vœu. 



Les n*** 390 et 429 du Corpus inscriptionum gras* 
cariim^ aujourd'hui disparus, appartiennent à la 
même catégorie. 



D. Piédestaux de statues ne portant plus 
que le nom du sculpteur. 

ANTIOX02AHMHTPIOYANTIOXEY2EnOH2EN 

Sur un piédestal en marbre bleuâtre de THymette 
engagé dans la façade d'un cabaret de la grande rue 
du village, dans l'intervalle entre lés Propylées 
d'Appius et le temple de Cérès. 

Cette inscription a déjà été publiée par M. Pitta- 
kys*, mais d'une manière fautive. La forme des let- 
tres est très-inexactement reproduite dans le 'Journal 
archéologique d'Athènes; et, de plus, le dernier mot 
de l'inscription y est écrit 

EPOIHZE . 

1. 'E97){x. àp^., no 2568. 
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au lieu de 

EPOHZEN 

que porte la pierre. 

La lecture de cette signature d'artiste est parfaite- 
ment claire; il nV manque pas une seule lettre : 

'A.VTio)^o; Ayi[/*7)Tptou *AvTio)(^eù; é7r<5viffev. 

Àntiochus j fils de Démétrius ^ d^ Antioche^ a fait 
[la statué). 

Voici le troisième nom de sculpteur inconnu 
d'autre part, que nous rencontrons dans les inscrip- 
tions d'Eleusis. La forme des caractères indique, 
pour l'âge où vivait celui-ci, le premier siècle avant 
notre ère. 

Une inscription funéraire trouvée à Athènes et 
publiée par M. Ross* 

AHMH 

TPI02 

ANTIOX 

EY2 

se rapporte, sinon au père, du moins certainement 
à un parent de notre Antiochus. 

Les monuments qui mentionnent des XvTwyei; sont 
tellement fréquents en Attique que Spon* a conjec- 
jecturé que peut-être il y avait un dème du nom 

\. Demen^ p. 105, n"" 191 b. Rhangabé, Ant, hellén., n» 1840. Cf. 
«n SIXeuxoç AT]a7)Tp(ou 'Avrioy^eiiç. Pittakys, 'Eçtjjjl. àpj^., n* 1694. — 
Rliangabé. jint, hellén, , n» 1850. — 2. f^oyage, t. III, part. II, 
p. 65. 
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d"A.VTto^eta. M. Bœckh, reprenant la question à deux 
reprises successives*, a rendu cette conjecture fort 
vraisemblable. 

Rien de moins surprenant, en effet, que l'existence 
très-ancienne d'une Antioche en Attique. Le nom 
d'Ântiochus n'a pas été introduit à Athènes au temps 
de rinfluence des Séleucides ; il y était usité de toute 
antiquité. Parmi les dix tribus primitives était l'An- 
tiochide , ainsi nommée d'après Antiochus , fils 
d'Hercule et de Mideia fille de Phylas*, l'unydes 
cent héros dont Clisthène soumit les noms au choix 
de l'oracle de Delphes'. 



§ 2. Dl^DICACES DE GRANDS MONUMENTS DU CULTE. 

16. 

/VXAIOI 

Cette inscription se lit sur un grand autel monu- 
mental décoré des deux flambeaux croisés de Cérès 
et de Proserpine, qui subsiste encore à sa place an- 
tique sur Tesplanade qui précédait les Grands Pro- 
pylées, à quelque distance en avant et à droite de ce 
monument. Déblayé un instant, puis aussitôt recou- 
vert de terre par les architectes qui fouillaient au 

\. Corp. inscr, ffrmc,, t. I, p. 520, a. n«821. Jrcfiœologiscke Intel- 
ligemblatty 1835, n»» 3 et 4. — 2. Pausan., I, 5, 2. ApoUodor., II, 8, 2. 
— 3. Herodot., V, 66. 
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nom de la Société des Dilettanti, Tautel dont nous 
parlons a été définitivement rendu au jour par nous 
dans nos fouilles du mois de juin. Bien que la figure 
en ait été déjà donnée dans le grand ouvrage des 
Antiquités inédites de CJttique\ nous croyons bien 
faire en plaçant encore ici sous les yeux de nos lec- 
teurs un dessin gravé sur bois, d'autant plus que ce- 
lui des Dilettanti ne rend pas très-exactement le ca- 
ractère du monument. 

L'inscription de cet autel, seule partie qui «en 
apparût hors de terre, a été déjà publiée plusieurs 
fois, mais toujours inexactement. Spon y voyait 
l'un des noms mystiques de Cérès , AXOEIA ; Chan- 
dler* et l'auteur du texte des Antiquités inédites de 
VAttique^ lAAIOl, qu'ils lisaient 4>tXaiot, sans justifier 
ce nom, inconnu d'ailleurs, par des raisons bien so- 
lides. Mais le monument une fois dégagé de nouveau, 
nous n'avons plus été en droit de conserver de 
doutes. Il porte le nom des Achéens, AXAiOl, parfai- 
tement certain, et rien autre chose. 

La forme des lettres et le style de la sculpture in- 
diquent indubitablement Tépoque romaine; les 
ÎL^aiol qui font la dédicace de cet autel ne sont pas 
les membres de la ligue achéenne, mais les habitants 
de la province d'Achaïe. Nous les verrons figurer en- 
core dans plusieurs autres inscriptions d'Eleusis da- 
tant de la même période historique. 

1. Uned, ant. of Att,y ch. iv, pi. VU, n® 2. — 2. 7/wcr., n© 122. 
Cf. Corp. inscr, grmc, t. I, p. 471. 




tu tel dn Achéena. 



RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES A ELEUSIS. 45 

Ces diverses inscriptions ne peuvent avoir ëtë exé- 
cutées qu'à deux moments de la domination impé-- 
riale. D'abord sous Néron, dans le court intervalle 
qui suivit la proclamation de la liberté de TAchaîe, 
faite par ce prince aux jeux Isthmiques, à Timitation 
de Titus Quinctius Flamininus^, et bientôt révoquée 
par Vespasien, puis sous les Antonins. Il semble, en 
eiïet, qu'Hadrien, lorsqu'il essaya par une fantai- 
sie d'antiquaire de rendre quelque autonomie à la 
Grèce , lorsqu'il institua dans Athènes le conseil des 
Panbellènes, constitua aussi une communauté ou 
conventus des Achéens, communauté dont l'existence 
Fut respectée par ses successeurs immédiats, mais qui 
ne dut cependant pas survivre longtemps. C'est en 
effet de l'époque des Antonins que sont toutes les 
inscriptions romaines, en petit nombre du reste, qui 
mentionnent le xoivov tûv 'A^aicov, le magistrat appelé 
'E^XaSapy»; twv 'Ajç^aiûv et le stratège des Achéens*. 
le témoignage de la numismatique est ici d'accord 
avec celui de l'épigraphie, car c'est seulement avec 
ia tête d'Antinous et celle de Lucius Yérus que se 
rencontrent, sur quelques grands bronzes impériaux 
grecs, le nom des AXAIOI'. Mionnet a bien attribué 
aux Achéens un bronze à la tête de Septime-Sévère*; 
mais la légende de cette pièce est AXAICCUN, et une 
semblable différence dans l'ethnique, montre qu'elle 

i. Saetoii. JVtfr. , 24. Paasan. , VII, 17, 2. — 2. Corp, laser, 
grmc.^ QM 1318, 1396, 1625,. 1718. — 3. Mionnet, t. Il, p. 160, 
D" 79-99. — k, I6id,y n» 100. 
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doit être rangée ailleurs, probablement sous la rU' 
hriqued' Jchaïa, district de la Phthiotide, éur le golfe 
Maliaque^ 

Entre ces deux époques, nous croyons que le lec- 
teur n'hésitera pas plus que nous à attribuer à.c>lle 
des Antonins Térection de l'autel d'Eleusis. 



17. 



NEAII 



Gravée sur le fragment d'un entablement d'édifice 
d'ordre corinthien découvert sur la même esplanade 
que l'autel qui porte l'inscription précédente, quel- 
que peu en arrière de cet autel. 

On ne distingue plus, sur ce débris inédit, que la 
conjonction xal entre deux noms propres. 



18. 



a 




00 'Il 





Ces trois débris d'une même inscription, trop mu- 

1. Tit. Liv., t. XLH, p. 67. 
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tilés pour que Ton puisse y deviner un seul mot, 
ont été trouvés sur des fragments de marbre penté- 
lique provenant de Tarcbitrave dorique de la façade 
postérieure des Grands Propylées. La façade anté- 
rieure devait également porter sur son architrave 
une inscription dédicatoirey mais nous n'en avons 
trouvé que des débris tellement concassés par leur 
chute qu'ils ne portent même pas une lettre recon- 
naissable. 

Bien que les trois fragments que nous donnons 
sous ce numéro ne puissent fournir aucune lumière 
sur ce que contenait l'inscription dédicatoire des 
Grands Propylées d'Eleusis, ils n'en ont pas moins 
une certaine importance. La forme de !'&> du frag- 
ment 6 montre que cette inscription n'avait pas été 
gravée avant le deuxième siècle de notre ère. C'est 
un argument de plus qui vient s'ajouter à celui de 
l'existence d'un aqueduc romain voûté en briques 
qui passe sous l'emmarchement des Propylées du 
premier péribole et ne peut pas avoir été fait après 
la construction de l'emmarchement, pour prouver 
que cet édifice, d'une construction entièrement 
grecque , copié avec quelques légères variantes 
sur les Propylées de l'Acropole d'Athènes*, n'a 

1. On trouvera les dessins de cet édifice dans lé chapitre n des 
antiquités inédites de TAttique, Mais nous engageons le lecteur à ne s'en 
servir qu'avec une certaine défiance. Xes plans que nous publierons 
bientôt montreront combien, sur ce point comn^ sur tous les autres, 
il y a des rectifications importantes à faire sur le travail des architectes 
anglais. 
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été élevé que vers l'époque des Ântonins et ap- 
partient peut-être à la série des travaux exécutés 
par le rhéteur Aristide dans les sanctuaires d'Eleu- 
sis, dont son scholiaste dit^ : xal SXkoL içoXkk toùç 
AÔYïvaiouç eTtpiYiae xal tov èv "E^eudivi vaov tuo^ute^ôç xa- 
Teerxeuade. 

On aurait pu ^ du reste , même avant la constata- 
tion de ces deux faits qui sont ressortis de nos fouil- 
les, établir par la seule étude du livre publié par la 
Société des Dilettanti que les Grands Propylées d'É- 
leusis sont incontestablement postérieurs au règne 
d'Hadrien. En effet Pausanias, qui écrivait sous cet 
empereur son livre des Àttiques^ y remarquée propos 
des Propylées de l'Acropole que le plafond de marbre 
de cet édifice, par sa grandeur et sa magnifîcence, 
surpassait tout ce qu'on avait fait d'analogue jusqu'à 
son temps : Toc Sa HpoipiXaia >>t6ou Xeuxoiî t/jv ôpoçviv eyet, 
xal xotT|Ji.(i> xal (/.eysôei tûv ^i6(ov (xejç^pi'ye xal èjJioO Tcpoeîj^e*. 
Or les Propylées d'Eleusis avaient un plafond de 
marbre copié sur celui des Propylées d'Athènes et 
reproduisant les mêmes proportions; sur ce point il 
n'y a rien à modifier dans le travail des architectes 
anglais. Certainement si ce monument avait existé 
quand il rédigeait la première partie de sa Périégèse^ 
Pausanias l'aurait mentionné. Son silence est la 
meilleure preuve de la postériorité des Propylées 
d'Eleusis. 

^ 
1. T. III, p. 308., éd. Dindorf. — 2. Pausan., I, 22, 4. 
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19. 

KA 

La plus importante des inscriptions de la catégo- 
rie que nous étudions en ce moment est la dédicace 
des propylées du second péribole qui prouve que cet 
édifice a été construit par un vœu d'Appius Claudius 
Pulcher, frère aîné du célèbre démagogue Clodius, ' 
et que c'est celui dont Cicéron mentionne l'érection 
dans une de ses lettres à AtticusV Mais la grande dé- 
dicaced'AppiuSy étant latine, ne saurait trouver place 
ici au milieu des inscriptions grecques, et nous nous 
sommes vu obligé de la rejeter à la fin de notre 
collection des textes épigraphiques éleusiniens. 

Le fragment que nous donnons maintenant est 
gravé sur un débris de Tarcbitrave'dc la façade pos- 
térieure des mêmes propylées. Les lettres tCK appar- 
tiennent certainement au mot KW^ioç ou K^co^ioç et 
il est évident d'après cela que la façade postérieure de 
l'édifice élevé par Appius Claudius devait porter une 
inscription grecque répétant, au moins en partie, les 
mêmes choses que l'inscription latine de la façade 
antérieure. Malheureusement des fours à chau\ avant 
dévoré la plus grande partie des pierres de ce mouu- 

1. VI. i. 



r 
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ment, il n'est resté de la dédicace grecque que le 
tout petit fragment ci-dessus, auquel la comparaison 
avec la dédicace latine peut seule faire trouver une 
signification. 

Remarquons de plus que tandis que Tinscription 
de la façade antérieure règne sur toutes les parties 
de l'architrave, le fragment de celle de la façade 
postérieure n'occupe que la grande face de l'archi- 
trave corinthienne ; les moyenne et petite faces sont 
entièrement lisses. La dédicace grecque était donc 
beaucoup plus courte que la dédicace latine et n'a- 
vait qu'une ligne. En calculant la dimension des let- 
tres et la largeur de l'architrave qui les portait, on 
arrive à conjecturer, d'après ce que contient l'in- 
scription latine, que la grecque devait être conçue 
à peu près de la manière suivante : 

A1'.]KA[ÛAI02: . AP . nos . POAXEP • AÏTOKPATÛP • AJ^ESHKEN 

Dans cette restitution, infiniment conjecturale, 
nous devons l'avouer, nous avons rétabli la trans- 
cription grecque des noms et titres d'Appius d'après 
une dédicace en l'honneur du même personnage, 
découverte à l'époque même où nous faisions nos 
fouilles, dans les excavations du gymnase de Ptolé- 
mée , à côté de l'église de Ilavayta nup^tcoTiacia à 
Athènes. 

OAHMOIKAI HBOYAHHEÎAPElOYPArOY 
APPIONKAnAIONAPPlOYYONPOAXEP 
AYTOKPATOPATONEAYTnNEYEPrETHN 
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O A^[iLoç xai -fi BouV/i -^ èÇ îlpeio») na-you 'IlTnriov K^c&^iov, 
kicTTiou uîov, ndXyep, aÙToxpocTopa, tov éauTÛv cùepy^TTiv*. 

iL<? Peuple et le Sénat de t Aréopage {ci) Appius 
Claudius Pukher^ fils d^Appius^ imperalor^ leur 
bienfaiteur. 



20. 

KPAT0P03E APXIEPEYITO • 2EBA2T0N 

Les arcliilecles de la société des Dilettanti ont 
copié cette inscription sur une frise corinthienne 
brisée en plusieurs fragments et décorée d'une série 
de symboles du culte de Cérès ; le tout a été publié 
par eux dans les Antiquités inédites de VAttique^^ 
d'après quoi l'inscription a été reproduite par 
M. Bœckh ' et par M. Le Bas *. Cette frise est en 
marbre gris de FHymette et faisait partie d'un petit 
édîcule situé à l'angle nord-est du second péribole 
sacré, où dans une fouille partielle j'ai retrouvé le 
morceau portant les lettres x^aTopoç, reste du mot 
aÙTo]5cpaTopoç*. Les savants anglais commettent donc 
une erreur, due probablement à une faute de mé- 
moire, en disant que ces débris ont été découverts 

\. 'EîTifp. IXXt)V. (JvixB., 2e série, fasc. 1, n» 39. — 2. Uned, ant. of 
Attica^ chap. iv, pK VIT, n» 1. — 3. Corp. inscr, Grœc.^ ii® 479. ^ 
4. Voycige^ Inscriptions, part. T, n® 253. — 5. Malheuretiseroent le 
propriétaire du terrain ne ni*a pas permis de laisser ce fragment à 
découvert, et presque immédiatement après ma fouille a fait rem- 
blayer la traochée que nous avions exécutée. 
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dans le graïul temple de Cérès et en supposant qu'ils 
décoraient I*hyperlbyrum de Tenlrée du temple. Leur 
copie du dernier fragment avec lequel, d'après la 
disposition parâllélique des symboles, se terminait la 
frise, est aussi fautive, car il devait certainement por 
ter APXIEPEYZTn[N]ZEBAZTnN. Malheureusement 
le mur d'une maison particulière m'ayanl empêché 
de pousser en avant la petite fouille que j'avais en- 
treprise sur ce point, il m'a été impossible de retrou- 
ver et de vérifier les derniers morceaux. 

M. Preller* a pensé, d'après l'indication de l'ou- 
vrage des Dilettanti, que ces débris appartenaient 
aux embellissements exécutés par le rhéteur Aristide; 
il suppose en effet, en prenant dans un sens étroit 
les expressions du scholiaste que nous avons citées 
plus haut, que ces embellissements durent porter sur 
le temple même de Cérès. Mais nous ne saurions 
admettre l'opinion du savant allemand sur notre 
inscription. D'abord, ainsi que nous l'avons observé, 
la frise en question ne vient pas du grand temple; 
de plus, qu'on lise TnCNlZEBAZTflN ou qu'on main- 
tienne le texte des Antiquités inédites de f Attiqae^ il 
n'en est pas moins certain que la dédicace est faite 
par un grand prêtre, àpjj^iepeùç , et le rhéteur qui a 
composé T'E^eucyivioç ^oyoç n'a jamais porté ce titre; 
rien n'indique même qu'il ait été attaché au culte 
d'aucune divinité. 

\, Demeter und Persephone, p. 376. 
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Il existe deux exemples de frises décorées de sym- 
boles de la religion de Déméter, comme celle qui 
porte Tinscription que nous venons d'étudier. Le 
premier est celui de la frise- des propylées d'Appius, 
dont nous donnerons le dessin lorsque nous publie- 
rons la dédicace que porte son architrave; le second 
est fourni par un fragment publié par Stuart*, lequel 
es( encastré dans le mur de l'église de la Ilavayia 
ropywTCixo à Athènes et doit provenir de Téleusinium 
de cette ville. Le plus grand nombre des figures sont 
communes entre ces trois monuments. Sur celui qui . 
nous occupe en ce moment nous voyons d'abord au 
centre une tête de bœuf qui se reproduit sur la frise 
d'Athènes et sur celle des propylées d'Appius; en 
tant qu'animal employé à tramer la charrue, le bœuf 
était consacré à Cérès, bien qu'il ne faille pas croire 
absolument^ comme nous le verrons plus loin, ce 
que dit Ovide , qu'on évitait de le sacrifier dans les 
cérémonies éleusiniennes*. Vient ensuite le boisseau 
à renfermer le grain posé sur un support à pieds et 
répété de chaque côté, de même que le sont tous les 
symboles qui suivent ; comme attribut de Uéméter 
cette iigure est toute naturelle, et de plus, en dehors 
de son application immédiate à recevoir le grain, le 
boisseau est un symbole qui exprime le caractère * 
compréhensif des divinités physiques*. Après le bois- 
seau se présente la gerbe d'épis; encore un symbole 

i 

1. Ant. ofAthenSf t. I^chap.i, pi. II. — 2. Ovid. Fast, IV, \. il3. 
— 3. V. Gerhard , Venere Proserpina^ p. 37, W{C[, 
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si simple du culte deCérès, que nous n'avons pas non 
plus besoin d'entrer dans des explications dévelop- 
pées à son sujet; rappelons seulement que l'appari- 
tion d'un épi moissonné,' Teôepidfjilvoç dTapç*, était le 
symbole suprême qui terminait la représentation 
mystique deTépoptie* et qu'un beau vase aux sujets 
entièrement éleusiniens, publié par M. Minervini , 
montre, au centre d'une composition assez compli- 
quée, un naos dans lequel une gerbe d'épis est placée 
debout*. La gerbe^ aussi bien que le boisseau, se 
reproduisent sur la frise des petits propylées d'Eleu- 
sis. L'objet qui se remarque ensuite est plus embar- 
rassant; nous le retrouvons sur le fragment de la 
nava'yia ropywiuixo. C'est un plat garni d'une double 
rangée circulaire de godets disposés régulièrement et 
dans quelques-uns desquels on voit comme des grains 
dont la nature ne saurait se reconnaître. Nous croyons 
qu'on doit discerner dans cet objet le cernos donlon 
faisait usage dans les mystères^ et auquel fait allusion 
la fameuse formule *E)c TU[j!.7ravou e<pa'Yov , ex /cu[jtêaXou 
ciriov, èxepvoçopTica, jtuo tov TraciTov wé^uov*. Athénée 
dit en effet eu parlant du xépvo; : 'kyyoç xepafy.soGv epv 
èv aura içoXkwç xoTuXicyxou; , èv oîç elvat [XTÎxwveç, 'TTjpoi, 

1. Origen. Philosophumen.^ V, 8, p. 115, éd. Miller. —2. Cf. Ch. 
Lenormant, Mém. de VAcad, des inscr,, t. XXIV, part. I, p. 374 
et 444. — 3. Minervini, Monumenti antichi inediti, t. I, pi. XXI-XXII. 
— 4. Schol. ad Nicand. Alexipharm,, y. 217. Cf. Lobeck, Agloopha' 
mus y p. 27. — 5. Cleni. Alex. Protrept.^ II, 19. Schol. ad Plat., 
p. 123, éd. Ruhnken. Sur la véritable attribution de cette* formule 
aux mystères d'Eleusis, v. Ch. Lenorniant, Mém. de VAcad. des inscr,, 
t. XXIV, part, l, p. 378-380, et p. 430-435. 
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xpiSaiy ^paxoi. ... *0 &è ^adTocdaç aùro olov 'Xixvofopvf^ocç tou« 
T(i)v yeuerai \ La descriplion est exactemciil celle du 
plat de nos frises. Après le cernos on voit une œno^ 
choé; c'est le \ase destiné à contenir lec/c^o/i;rune 
ou l'autre des grandes déesses sur de nombreuses 
peintures céramiques est fîgurée versant à Tripto- 
lème la boisson mystique avec un vase semblable *. 
La série des figures symboliques se termine par deux 
' torches, attributs de Déméter, ornées comme celles 
qu'on voit à la main des initiés sur quelques monu- 
ments' et croisées en X ; par-dessus sont recroisés 
deux fruits de pavot, fruits consacrés à Corê * comme 
la grenade, avec laquelle ils ont ce caractère commun 
de renfermer une infinité de grains distincts sous une 
même écorce. Sur la frise publiée par Stuart nous 
retrouvons ces mêmes attributs groupés de la même 
façon, seulement la forme des torches est un peu dif- 
férente. 



1. Athen., XI, p. 476. Voj. Panofka, Recherches sur Ut noms des 
vases grecs f pi. Y, no53. La figure que nous proposons de reconnaître 
comme celle de xépvoç diffère assez notablement de celle que M. Pa- 
oofka attribuait à ce vase. Il n*y a de commun entre elles que la 
réunion de plusieurs godets daus un même récipient. Mais nous 
croyons notre opinion, basée sur des monuments positifs, préférable 
à celle de l'illustre antiquaire prussien, fondée sur une conjecture in- 
génieuse, mais sur une simple conjecture. On ne connaissait du reste 
pas encore, au temps où M. Panofka publia son travail, de plats ana- 
logues à celui que nous proposons d'appeler xépvoç. Depuis on en a 
trouvé un assez grand nombre en original dans les fouilles postérieures, 
particulièrement dans celles des nécropoles de la Gyrénaîque, où tous 
les objets sont si exclusivement athéniens. — 3. Lenormant et de Wittc, 
Élite des monuments céramographiques ^ t. III, pi. XLVII, L-LII, LIV, 
LVI, LVIII-LXII, LXIII B. — 3. Ibid,, pI.LXIII A. - 4. Guigniaut, 
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§ 3. LIMITES DES ENCEINTES SACREES. 

21. 

EZHOAO 
H0P02 




III H 

Cette inscription inédite est gravée sur une borne 
en marbre pentélique brisée par le sommet, décou- 
verte dans la cour de la maison du médecin du vil- 
lage de Lepsina, au-dessus du fond du grand 
temple de Gérés , et conservée encore maintenant 
dans la même maison. 

Nous y distinguons : 



t]oÙç 

t)poç. 
Viennent ensuite trois lignes martelées antiquement. 

Religions de t antiquité, t. II, part. II, p. 614 et 662. Le même sym- 
bole apparteaaît aussi à Gérés , par suite de rechange fréquent des at- 
tributs entre la mère et la fille. Cf. Beulé, les Monnaies d*. Athènes, p. 339. 
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nous ne savons pourquoi, et deux lettres isolées 
dont une seule subsiste , l'autre ayant été eiïacée 
avec intention. 

D'après la place où elle a été trouvée, on est en 
droit de penser que cette borne indiquait la. limite 
du tour d échelle de la face postérieure de Tanacto- 
ron des Grandes Déesses, sur le passage qui régnait 
entre cet édifice et le mur oriental de l'Acropole, au- 
quel se terminait le péribole sacré. Nous ne savons 
que conjecturer au sujet des raisons qui ont fait 
marteler une partie de Tinscription. 



22. 

0P02 
OAOY 

Sur une borne de marbre découverte dans la par- 
tie basse de la ville antique. Ce monument a été déjà 
publié par M. Rhangabé* et M. Pittakys*. 

La lecture n'offre pas de difficultés : ""Opoç iJoD. A 
l'endroit où celte borne a été découverte une rue 
passait probablement le long de domaines sacrés et 
le terme avait été placé pour empêcher que la voie 
publique n'empiétât sur ces domaines et réciproque- 
ment. 

M. Bœckh dans le Corpus^ M. Rliangabé dans ses 
Antiquités helléniques eX M. Le Bas dans son f^oyage 

1. Antiquités helléniques, no 891 ^. — - 2. ^9t)(a. ap^. no3825 
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en Grèce ont réuni de nombreux exemples de ces in- 
scriptions indiquant les limites de terrains consacrés, 
retrouvés dans l'étendue de TAttique. 



§ 4. D^RETS DU SÉNAT ET DU PEUPLE RELATIFS 
A LA GIÉLIÊBRATION DES MYSTÈRES. 

23 

E O I 

EPirENHSEYEPrETOYEKKOlAHIEIPEN 
EPE I A H EY 0YAHM020PA PE AP02T0YBA2 
lAEnZKAAnSKAIOIAOT IMnZMETATOYB 
gil AEnSKAITOYrENOYrrOYKHPYlt^Ni 
lEME A H OH TSN P E P I TAM Y2T HP I AKAI <I^ 
iOTIMOYiElOIAlAiSlEIPPOITOrEii 
iiOKHiiiiiKAIiiiiiEYNOY2APA2it 

Ce texte est gravé «toij^ti^ov en caractères très-fins 
sur un fragment comprenant la partie supérieure 
d'une stèle plate en marbre pentélique, surmontée 
d'un petit fronton de forme élégante. C'est sur le 
bandeau inférieur du fronton que sont inscrites les 
Içttres très-espacées, EOi, reste du mot ô]eot, dont le 
premier caractère a disparu. Nous avons découvert 
ce fragment dans les fouilles des grands propylées, 
et presque immédiatement après M. Piltakys l'a pu- 
blié*, d'une manière assez exacte, si ce n'est qu'à la 
cinquième ligne du texte compacte il écrit le motTHN 
que ne permet pas la phrase, au lieu dç TMN qui se 
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voit sur le marbre et qui cache le génitif pluriel de 
l'article, T[b>]v.M. Conze' en a aussi donne une copie, 
mais où l'on remarque de nombreuses fautes. La 
forme des lettres indique le temps d'Alexandre ou 
de ses premiers successeurs. 

Il manque, du reste, peu de choses dans les lignes 
qui sont parvenues jusqu*à nous et qui ne sont 
malheureusement qu'une petite partie de ce que de- 
vait contenir le texte complet. Cette inscription 
donnant la facilité, qu'offrent toutes celles qui sont 
écrites de la même façon, de pouvoir compter avec 
ce^itude ce qui manque de leltres à chaque ligne, on 
arrive pour ainsi dire sans hésitation à y lire:et à y 
restituer le début d'un décret honorifique : 

©jeot. 'fiTTi'yévTiç EùgpylTou ex Koî>.7iç elirev • 'ExetS-ô 
£ù6u^7ip.o; oTuape^po; tou BaaiXecoç xa>.(oç xal fi>.OTi|/.o); pieTa 
ToD B[a<i]i^éû); xal ToG yevouç tou KY)pu)c[(«)]v [iTrJejAeXrîÔYï 
tFwJv -fcepl Ta (JL'jcTTvîpta, xal (p[i>.]oTi{JLou[[ji]e[v]o; ^lafTeXjei 
irpoç TO ye[voç t]o KT,[pux(«)v,] xat [èdTiv] eiîvouç a7ra'7[iv 

Ijes Dieux ! sur la proposition iFEpighie , fils 
dEi^ergète^ de Cœlé: 

Considérant qiCEuthydème^ parèdre de t Archonte- 
Roi^ a rempli bien et at^ec honneur les obligations de 
la surveillance des mystères^ de concert avec VAr- 
chonte-Roi et la race des Céryces; quil tî^.moigne 
dune louable émulation avec la race des Ceryces^ 
quil (se montre) bienveillant pour tous 

1. Bullet, de Vlnst. arch., 1860, p. 180. 
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En tête nous trouvons l'acclamation 0eol qiii com- 
mence assez ordinairement les décrets athéniens de 
la belle époque relatifs à des matières religieuses, 
puis commencent immédiatement après les considé- 
rants de la proposition sans que la date y soit indi- 
quée. C'est là une particukrité fort rare dans l'épi- 
graphie attiqne, mais qui n'est pas absolument sans 
exemples. Nous citerons entre autres le décret en 
l'honneur des hiéropées du temple d'Hébé et des 
SophronisteSy publié sous le n°425, dans le Recueil 
de M. Le Bas. 

Il s'agit dans notre inscription des honneurs ren- 
dus à un individu pour avoir exactement rempli ses 
fonctions dans l'empi^eia ou la surveillance des mys- 
tères. Nous avons déjà parlé à l'occasion de notre 
n" 1 de ces fonctions et de ceux qui en étaient char- 
gés, et par conséquent nous renverrons le lecteur à 
ce que nous avons dit alors. Ici cependant nous trou- 
vons quelques notions à joindre à celles que fournis- 
sent les auteurs. Ainsi, bien (|ue Pollux, Suidas et 
Hésychius ne nomment que l'archonte-roi avec les 
autres è7ri(xe7.yiTal, nous apprenons par le décret d'É- 
leusis que le parèdre de cet archonte, désigné de la 
manière qu'indique Pollux * pour tous les fonction- 
naires de la même nature, partageait avec lui le soin 
de la surveillance supérieure du bon ordre dans les 
cérémonies mystiques. Il faut aussi conclure de notre 

i. VII, 9, 92. 
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texte que, outre ce que faisait 1' jxb[x6^iQTYiç choisi dans 
le sein des Céryces, Fensenible de cette famille sacer* 
dotale, To yé^oç to KY)pik(ov, s'occupait aussi dans une 
certaine mesure delà police religieuse des Éieusinies. 

Le rôle qu'elle y jouait devait être analogue à 
celui que le règlement des mystères d'Andania en 
Messénie^ assigne aux ^aë^ocpdpoi ou porte -verges, 
analogues aux xvfpijxsç d'Eleusis, sous la direction des 
è7utTe>.oiïvTe; Ta jjwxrryipia, lesquels correspondent à nos 
iTrijjieXYîTal tûv (jLucrTTiptwv. La seule différence avec les 
cérémonies d'Eleusis semble être qu'à Andania les 
è77iTE>.oOvTe(; étaient au nombre de dix *, tandis qu'à 
Eleusis il n'y avait que quatre èm^Ltkfi'voLi outre l'ar- 
chonte-roi et son parèdre, ensuite que, la Messénie 
ne possédant pas pour ses mystères de grandes fa- 
milles sacerdotales comme l'Attique, les ^aêÂo<popoi 
étaient choisis dans toute la classe assez diificile à 
déterminer des Upol^ sur lesquels nous reviendrons 
plus tard, tandis que les x/ipuicsç éleusiniens apparte- 
naient à une puissante race d'Eupalrides. 

Voici, du reste, tout le passage de l'inscription 
d' Andania sur la part de police assignée aux rhubdo- 
phores. Il s'étend de la ligne 40 à la ligne 44. 

*Pao^ofop(ov.*PaêÂofopob ^à eaToxrav Iy, tûv îepcov eixoci, 
y-al 7uei6apj(^ouvT(o toi; éTTiTeAouvToiç Ta (JLUCTvfpia , )cai èiui- 
pieXeiav s^ovTCt), oirco; 6Ù(T^y]|Ji.ovb)( xai sùtocxtcoç utco tûv irapa- 
yeyevYïixevcov TuavTa yivvjTat, ^caâcoç av luapayye^.^^wvTt oi èirl 

1. Saiippe, Die Mysterieninschrift ans Andania^ Gœttiii|;ue, 1860^ 
40. —2. L. 117, sqif. 
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TouTiov TCTayiAévoi, Toùç Se âireiôoufvTaç ^ ccTrpeTrcoç cêvaorpefo- 
(jiévouç [JLaaTiyouvTw ' av SeTtç tôv faê^oç<{ptov jjltq iroie? xaÔùç 
yiyoccKTaiy yi aXXo Tt â^ixei y) xoifî èVi )taTa>.ucei tôv jxuff- 
Ty]pi(0Vy xpiSelç &7ri tûv Upâv, av xaTaxptOei, [a:^ [JLETe^reTb) 

TÔV |JLl»aT/)piO>V. 

Des rhabdophores. Ç>£/e du nombre des hommes 
sacrés soient constitués çingt rhabdophores; quils 
obéissent aux épitélètes des m/stères et quils soient 
chargés de veiller a ce que tous les gens présents à la 
cérémonie se conduisent bien et observent le bon 
ordre tel que t auront prescrit ceux préposés ii ce 
soin; que pour ceux qui désobéiront ou se conduiront 
avec inconvenance ils les frappent de verges. Et si 
quelqu'un des rhabdophores n agit pas comme il est 
écrit, commet quelque faute ou un acte qui puisse 
amener r interruption de la cérémonie des mystères , 
quil soit jugé par les fiommes sacrés; s* il est con* 
damné y quil ne puisse plus participer aux mystères. 

Les textes épigraphiques ayant trait à la célébra- 
tion des mystères sont jusqu'à présent si peu nom- 
breux que nous croyons que Ton ne nous saura peut- 
être pas mauvais gré si nous insérons ici le texte d'un 
décret également relatif aux hz\^tkt%fjL\ tûv [JLU(7r/;pi(ov 
qui a été découvert à Athènes presque en même temps 
que nous trouvions à Eleusis celui que nous venons 
d'expliquer. Ce décret n'a encore paru que dans une 
publication grecque presque inconnue en France ^ ; 

1. 'EntYp* '£XXif]V. dcvixSoroi, 2« série, fasc 1, n» 3. 
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nous y avons déjà fait allusion dans le commen- 
taire de notre inscription n" 1 : 



IMENEKAEOYIAPXONTOZEPITHIPANAION lA 
AOH^nPYTANE I AZH lOE 0AnP02AY2 I OEOY 

• -Ali O2ErPAMMATEYENAN0E2THPinNO2 
'A I NEA I EKKAH2 I ATONPPOE APHNE PEyH<t> 

• • • nPOlNA Y2 I MAXOYEYHNYMEYSKAI 2Y 
••01 EAOïENtni AHMni KAAAI2TPATO 

YKnN02KPnP I AH2E I PENPEP I flMAPAT PE A 
• I EPI MEAHTA I TnNMY2THP IHNYPEPTH 

• ' • -NEOYlANENTOlIPPOîArPANMYlTHP 

• A PAGE ITYXE I AE AOXOA ITE I BOYAE I TOY 
EA^ YlOIANAAXnilNPPOEAPEYEI NENTH 

• • • I 2THNEP I OY2ANEKKAH2IANPP02ArA 
NAY • • • PPOÎTONAHMONKAIXPHMATIIAI F 
'NAEEYMBAAAE2 0AITH2B0YAH2E I ZTONAH 
OTI AOK El TE I BOYAE I TAMENAT AOAAEXEZO 

THNBOYAHNKA I TON AHMONA0A2 I NTETONENA 
ITOI2 I EP0^20I 2EOYONE0Yri E I Al KAI 2nT 
•AITH2B0YAH2KAI TOYAHMOYKA ITfîNAAAHN 

• lE 12 I NEYN0Y2KA I (Dl AOI TOYAHMOY EPE I 

• Ol EPI MEAHTA I • nNMY2THP I DNPPOTEPON 
•NTE I 0Y2 I Al TnNMErAAnNMY2THPI HNEPEM 
•©• • ANTH2 0Y2I A2K 1 NYNTE0YKA2 INTA2^ 

• -A • • I 20EA- • YPEPTH2B0YAH2KAIT0YAH^ 

inNKAI TnNAAAfîNEPIMEMEAHNTAI 

'•2KAI 1 A0TIMn2EP Al •0Y2EPIME ' 

2THP inN HMON- FAAYKDN^ 

• • • • AHN ' AHMOKP T'EPI-OYEKKEP- 

•EY2EBEA- "NEKATHP EA2K ' • * 

2PP02TH 

ETOA 

PPYTAN- 
AEY2 
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J'adopte presque entièrement l'excellente restitu- 
tion de M. CoiimanoudiSy que son auteur n*a mal- 
heureusement accompagnée d'aucun commentaire, 
chose d'autant plus regrettable qu'il est peu d'érudi- 
tions plus sures et plus discrètes que la sienne : 

'EttJI Meve)c>.fouç apj^ovToç, èttI ttîç nav^ioviÂ[o;] ô['y]^07iç 
irpoTaveiaç, tJ ©eo^wpoç AuaiÔéou ['Ava'yupjàdioç' èYpa[JLp.a- 
'^euev, kvOfiaTTiptôvoç [evyi xjal vfo, IxxXviaia tûv Trpoe&pcâv • 
êic6il/TQç[iÇev 0eo^]wpoç Naucipàjç^ou xat [ol] (ri[|jL7rpoe^p]ot. 
''E^o^ev Tw ÀTlpu^. Ka>.>.i<iTpaTo[ç r>.]aux(«)Voç Kpo)7ri^7iç 
eiTrev • Hept wv à7raYyéX['XoiKjtv o]î èTTtfJieXyiTai tôv [jLU(7T»pt(iav 
ÛTràp TÎi[ç 6uataç îijv eÔudav sv toiç TÇpoç ^'A'ypav |jLucT7ip[iotç], 
îi'yaOTj TuyYi ^e^o)(^8at ttî Bou>.tj toù[ç irpo]6^[po]uç, oî av 
Tjxjiùai^ Tupoeâpeueiv èv tw [S7Î|a<j) e]iç ty)v eTTioucav èxxXTiatov , 
'7rpoaaYa[Yeîv] aù[Toù;] izfoç tov ATipiov xai j^p7i|AaTicat, 
Yrv(o|/.ïi]v &è ÇuiJLêàXXecÔai tSç BouXyîç eiç tov AYi[|Aov], on 
ÂoKeT T? Boii^iS 5 Ta p,ev ayaOà ^é)(^ea6[ai] tyiv BouXtiv xal tov 
A^|i.ov à çaatv YeYovéva[t èv] Totç îepo[r]ç oîç ?ôuov èç' ÛYieta 
y.ai <j(ùT[7ipf]a t^; Bo'Ariçxai toO AyÎjjlou xai tûv a>.>.(ùv [ocojt 
eîdiv e3vouç)cal çtXoi toO AvifAou. *E7ret[^yi 5è] ol ÈTTip-e'XYiTai 
[tIôv [JLucTYjpicov irpoTepov [t€ 6v tJtj Ouata tôv Miyakîù^ 
MudTYjptwv e7r£|A[e>.Yî]6[7ic]av ttïç Guataç x[a]t vOv Te6u)caatv 
TOC a[(0TYÎpi]a [Ta]tç 0ea[îç] ûirèp t^ç BouXyiç xal tou Atî— 
[uLOii].... iwv xal TÔV aXXcdV è7t:t|Ae[J!.eX7ivTat [sca^ô]; jcal 
[ç]i^OTt(i.a)ç, è'7r[aivé<i]at [t]oÙç è7rt(JLe[>.7iTàç'TÔv (JLu]<xTnpt(ov 
YljjLOv rXaux<dv[oç] ^ïiv, Ar,aoxp[a'T[7iv] 'Etci. ..ou 

1. M. CoiimanoudU lit TPIKOPjrSIOS, mai/» le marbre porte certai- 
nement un Â , dès lors la restitution ANAFrEjASIOS ««st forcée» par la 
nécessité d. remplir une laci:ne de six lettres. 
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£x K6p[apLécdv], eù<7eêe[i]a[ç ?]vÊxa tri[ç] ir[p6ç tocç 0]eàç 
x[al çt^oTt(iLtaç Tfj]ç iTfoç T7j[v BoU^Yiv xai tov A^jaov • 
ivaypaij/at 5]è Toà[e to ^(fia^uc tov Ypa|jL(/.aTéa tov xari] 
ifpUTav[etav èv aTYiXv) ^tÔivYi, xal (jTYldai èv tc^ 'E]Xeu<7[ivi(j> 
T^ èv acTci...,*. 

Soi4s tnrchontat de Ménéclès , dans la huitième 
prjrtanie tenue par la tribu Pandionide^ Théodore fils 
de Lysithée^ d Anagyre^ étant secrétaire^ le dernier 
jour du mois d Anthestérion^ 

Assemblée des proèdres. 

Théodore fiU de Nausimaque a mis aux ifoix ai^ec 
les autres proèdres la décision suiifante : 

Le Peuple a décrété. 

Sur la proposition de Callistrate fils de Glaucon, 
de Cropia : 

Au sujet de ce que rapportent les epimélètes des 
mptères sur le sacrifice quUls ont offert dans les 
mystères dAgrœ, le Sénat a décidé , sous tinvoca^ 
lion de la Fortune propice, que les proèdres qui se 
trouveront présider le peuple à la prochaine assem- 
hlée présenteraient les epimélètes au Peuple, et sou- 
mettraient aux Suffrages de r Assemblée populaire la 
motion du Sénat consistant en ce que : 

Le Sénat et le Peuple déclarent bien fait ce que les 

1. M. Coumanoudis restitue ici Iv '£]Xeu9[rvt, maU ^inscription ayant 
été trouvée à Athènes, il ni*a semblé plus rationnel cl*y voir la men- 
tion de YEleus'mium de la ville y qui se rencontre déjà dans plusieurs 
Mitres textes cpigrapliiques. 

5 
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epimelètes disent ai^oir été fait dans les sacrip^ces 
quils ont offerts pour la santé et le salut du Sénat et 
du Peupley et de tous ceux qui sont bienveillants et 
amis pour le Peuple. 

Considérant aussi que les épimélètes des mystères 
auparavant dans le sacrifice des Grands Mystères on t 
veille à F exécution du sacrifice, et encore mainte- 
nant viennent d offrir les victimes salutaires aux 
Grandes Déesses pour le Sénat et le Peuple^ quils 

ont surveillé bien et avec émulation le^ et les 

autres choses y 

( Le Sénat et le Peuple décrètent^! 

Que seront loués les épimélètes des mystères^ ... 

fib de Glaucon de ..., Démocrate fiU de du 

Céramique^ à cause de leur piété et de leur empres^ 
sèment pour Flionneur du Sénat et du Peuple ^ 

Et que le secrétaire de la présente prytanie fera 
graver ce décret sur une stèle de marbre que Von plu-- 
cera daiu F Éleusinium de la ville, ... 

Celte inscription demanderait un commentaire' 
développé que nous ne pouvons lui consacrer puis- 
qu'elle ne rentre pas précisément dans le cadre de 
notre travail. Qu'il nous suffise de remarquer qu'il y 
est question de différents sacrifices offerts par les 
87ri(i.eV/iTai tôv [xxïTTiptwv pour le salut du peuple 
athénien dont l'idée, on le sait par un grand nombre 
d'auteurS; s'attachait à la célébration des mystères. 
Le premier de ces sacrifices était offert pendant la 
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fête des petits mystères d'Agra», laquelle venait de 
se terminer à l'evvi ym ^éot d'Aulbeslérion, date du dé- 
cret, ce qui fixe définitivement Tépoque de celte fête, 
montre qu'elle avait bien lieu après le milieu du 
mois, comme le pensait M. Guigniaut* et réfute plei- 
nement Topinion de jM. Preller' qui voulait la con- 
fondre avec les Anthestéries, célébrées au commen- 
cement du même mois. Le second, plus ancien lors 
du vote du décret, car il remontait au mois de Bué- 
dromion, avait lieu lors des grands mystères, proba- 
blement à Eleusis même et dans les jours qui s'écou- 
laient entre le 24 de Boédromion, où se terminaient 
les spectacles sacrés, et le 27, où, de retour à Athènes, 
on célébrait la cérémonie des plemockoés*. Quant au 
troisième sacrifice, plus spécialement appelé awTrîpia, 
d'après l'expression vuv TeÔuxaciv qu'einploie Tinscrip- 
tion en le mentionnant, il est certain qu'il avait lieu 
dans le mois d'Antbestérion et par conséquent qu'il 
était en rapport avec les Anlhestéries ou bien avec 
les petits mystères d'Agrae*. C'est évidemment de ce 
même sacrifice qu'il s'agit dans l'inscription n» 409 
du recueil de M. Le Bas, laquelle n'a reçu aucun 
commentaire de ce docte épigraphiste. 

i. Religions de rantiquité, t. III, pari. III, p. 1175. — 2. ('elle opi- 
nion a élé aussi admise par M. Gerhard , Ueùef die ÀntheMerien, dans 
les Mémoires de V Académie de Berlin pour Tannée 1858. — 3 Demeter 
und Persephone, p. 12i, 229 et 390. — 4. V. Guigniaut, Religions de 
l'antiquité, t. III, part.*III, p. 1191. 
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24. 

0AHM02KAIHB0YAH 
HEZAPElOYnArOYKAI 
HBOYAHTnNEZAKOIinN 
T0NEniT0Y20nAEITA2 
STPATHPONKAAAIKPATIAHN 
2YNAP0M0YTPIK0PY2I0N 
nPONOHOENTATO//////////// THN 

UAmrYPmKOiiiiiiliiliiilJHii/Hiii/ 

Cette dédicace honorifique inédite est gravée sur 
due colonne ronde et unie en marbre gris bleuâtre 
de PHymelte qui se voit couchée à terre devant la 
porte d'un cabaret dans la grande rue du village, en 
face de l'église d^'À-yioç rewpyto;, sur l'extrémité mé- 
ridionale du péribole sacré. 

La seule chose qui pourrait faire hésiter est la 
lacune de la septième ligne; cependant le peu d'é^^ 
'tendue de cette lacune ne permet d'y restituer que 
TpiTov. Nous transcrivons donc : 

'O Ayîjjloç xal ri BouXvi tq i$ 'Apeiou nayoïi xai 'h Boii>.Yi tôv 
éÇaKOGiiov TOV èiz'i toÙç oTrXeiTaç GTpar/iyov Ra'XXtîcpaTi^Yjv 
2uv^po(/.oi», Tptxopijaiov, irpovoyiSevTa to [rpiTov] tyiv wavYîyti- 
ptv, xo<j[(/.7f(7avTa.... 

Le Peuple^ le Sénat de. F Aréopage et le Sénat des 
Six-Cents (au) général des hoplites Callicratide, fils 
de Syndrome^ de TricorjthuSj qui a pour la troi- 
sième fois veillé à C accomplissement de la panegyrie 
et décore. ... 
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I a forme des caractères indique les temps de 
Tempire romain et la mention de la Bou>.:n tcov éCa)co- 
(Ticdv prouve que Finscription a été gravée avant le 
règne d'Hadrien. 

II eût peut-être été plus logique de ranger ce mo- 
nument dans la classé des Honneurs rendus à des 
magistrats athéniens; mais le motif de la dédicace a 
si directement rapport à la célébration des mystères, 
que nous avons préféré la placer au nombre des 
actes religieux. 

ïlavTîyuptç est, en effet, Texpression consacrée dès 
la plus belle époque pour désigner la partie publi(|tie 
des Eleusinies*. Dans cette portion de la fête, le stra^ 
tége des hoplites jouait certainement un rôle, car 
nous le voyons encore mentionné avec Tliiéro- 
phante, re^viYviTYiç èÇ Eùixo^irt^ôv, la prêtresse de Cérès 
et un ^i^a<7xaAo;, qui n'est pas connu d'ailleurs, dans 
un fragment d'inscription, malheureusement très- 
mutilé, relatif aux mystères, que M. Pittakys dit 
avoir copié autrefois à Athènes auprès de l'église de 
la Hovayia 'TiraTravTTÎ*. 

Le rôle de ce fonctionnaire de Tordre militaire 
devait consister principalement dans la conduite 
d'une escorte de troupes pour accompagner la pro- 
cession des mystes. Autrefois, il est vrai, la proces- 
sion se faisait sans escorte, et ce fut une nouveauté 



1. V. Guigniaut, Religions de t antiquité^ t. III, part. ILI, p. 1101. 
— 2. Pittakys, L'Ancienne Athènes^ p. 39 et 40. Le Bas, Voyage^ 
lascriptions , part. I, n^ 393. 
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lorsque Alcibiade, en 407 avant notre ère, employa 
des soldats pour couvrir la marche de la procession, 
que rétablissement des Lacédémoniens à Décélie 
avait interrompue depuis plusieurs années '. Mais, 
plus tard, on pensa, par cette coutume, en rehausser 
réclat. Âucuit texte jusqu'ici ne disait positivement 
que les hoplites eussent marché dans le cortège 
d'Iacchus comme la cavalerie dans celui des Grandes 
Panathénées, ce que semble révéler noire inscrip- 
tion d'Éleusiâ; pour les éphèbes, le fait est con- 
stant par un fragment épigraphique où M. Bœckh a 
déjà reconnu cette particularité ^ et par les décrets 
dont les fouilles de la Société Archéologique d'A- 
thènes ont amené la découverte dans les débris du 
Gymnase de Ptolémée*. 

§ 5. TEXTES RELATIFS A LA. CÉLÉBRATION 
DE SACRIFICES OFFICIELS. 

25. 
KAI////OIAEMOI : HOIEPARAI^ATE 

K : To^HiERonoio^ : euey^ikiok : kai 

El ; HERMEIEr^AAOMOI : JKAKI^lK . AIAA 
K ; AKTEMIAI i AIAA ! TEPEfrlAKOMOI i TKIP 
JfO\ ': 0EOIK :TRITTOAK \ ^OAR/KOK ! EKTEI •• EOK 
Voici sans contredit la plus importante des in- 

1. Xenoph., ffellen. I, 4. Plut., Alcibiad., 34. — 2. Corp, inscr. 
grttc,^ n» 118. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part. I, n« 394. — 
3. 'E©T)(x. %,, no» 4041, 4042, 4097, 4098, 4104 et 4107. 
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scriptions dont les fouilles de 1860 aient amené la 
découverte. Elle est tracée sur un fragment d'une 
plinthe allongée en marbre pentélique haut de 
23 centimètres et long présentement de 88, mais 
qui dans son intégrité devait avoir des proportions 
beaucoup plus considérables dans ce sens. Sur 
la partie supérieure on voit trois cavités dont 
deux sont rondes et entièrement creuses, et dont 
la troisième, plus petite et placée entre les autres, 
est de forme carrée avec le centre relevé; elles 
devaient servir à encastrer une série d'offrandes 
d'assez petite dimension du reste, rangées au-dessus 
de la plinthe. 

Ce monument a été trouvé en opérant un sondage 
dans la cour d'une maison de la grande rue du vil- 
lage, située sur l'intérieur du second péribole, à 
côté du fragment de rocher qui supportait dans 
l'antiquité la statue colossale de Démêler, dont le 
buste est à Cambridge, rocher que nous considérons 
comme Y i'^é'koLtrzoç Trerpa des anciens, en face de la 
maison qui renferme le piédestal de statue donnée 
plus haut sous notre n° 15. Presque aussitôt après sa 
découverte, M. Pittakys en a publié l'inscription* 
d'une manière assez exacte, mais en l'accompagnant 
d'une restitution à laquelle on ne saurait accorder 
une valeur sérieuse, car elle ne tient aucun compte 
de la longueur probable des lignes; elle remplit des 

1. 'EflpT)(i. dipy-i "" ^^99. 
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lacunes égales tantôt par 2, tantôt par 13 lettres, 
enfin, en plusieurs endroits, elle n'offre aucune es- 
pèce de sens. 

Il nous faut donc traiter ce texte épigraphique 
comme s'il était absolument inédit et nous efforcer 
d'en tirer le premier une lecture raisonnable. Avant 
de tenter cet essai, remarquons que la forme des 
lettres indique une date antérieure au siècle de Pé- 
riclès, et que nous avons ici, outre les lacunes, une 
difficulté de plus, commune à toutes les inscriptions 
archaïques et résultant de l'expression par un seul 
caractère des voyelles brèves et longues de la même 
nature, e et ti, o et co. 

Au commencement de la première ligne, on ne sau- 
rait avoir de doute que les lettres KAi///OI AEMOI 
ne doivent se lire )cal tco ^7][JLa> et n'appartiennent à la 
formule assez fréquente au début d'inscriptions ho- 
norifiques Karà toc ^dÇovra t^ BouX^] xal tô AYf[JL(o. 

En revanche, les mots qui viennent après sont ex - 

trêmement embarrassants. HOIEPAkAI ne semble 
pouvoir se couper qu'en ot èit' àpx, ceux qui sont 
chargés de Vimprécation^ sous-entendu îepeîç, par 
une ellipse analogue à celle que nous rencontrons 
dans plusieurs inscriptions où on lit ô stcI pcofAco ou ô 

STTl TÔ) pa)[JLâ>* pour ô 6771 TÔ p(0[JLâ UoeÙç OU Ô è?7tê<â(/.tOC 

afin de désigner un des quatre ministres supérieurs 
du culte éleusinien. 'Apà primitivement a la signi- 

i. Corp, inscr. grKc, t. I, p. 350. 
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fication de prière^ c'est ainsi que Temploie Homère '; 
mais ce sens est devenu de très-bonne heure parti- 
culier à la poésie ; et, dans les prosateurs de la bonne 
époque, on ne rencontre oépx que voulant dire im^ 
précation. C'est aussi le sens que nous devons for-* 
cément reconnaître à ce mot dans notre inscription. 
Il serait peut-être plus exact de traduire ol iiçi^ 
par ceux qui ont le droit de prononcer les imprécations 
que ceux qui sont chargés de les faire ^ car Fexislence 
d'unecatégoriespécialedeprétresmaudisseui*sestpeu 
vraisemblable. Toutes les imprécations solennelles 
contre des violateurs des mystères, que Thistoire cite 
en très-petit nombre, celles par exemple qui furent 
prononcées contre Alcibiade et les autres Hermoco- 
pides, ou celles que Lysias' décrit comme ayant été 
formulées contre Andocide*, sont toujours données 
comme sortant de la bouche de tous les membres du 
sacerdoce éleusinien réuni en corps. En parlant d' Al- 
cibiade, Cornélius Népos^ dit qu'il fut maudit par 
tous les Eumolpides et tous les Céryces. C est là le 
seul acte qui soit représenté par les auteurs comme 
se faisant collectivenàent par tous les prêtres d'Eleu- 
sis. Ol er'âpa nous semble donc une manière assez 
claire d'exprimer l'ensemble du sacerdoce mystique 
par l'acte auquel son concours unanime est néces- 
saire. On comprend d'ailleurs le choix de cette at- 
tribution spéciale dans le texte qui nous occupe. Il 

1. Cf. Henr. Steph. Thcsaur., t. I, p. 509. — 2. Phitarch., Fit. 
Alcibiad. , 22 et 33. — 3. Contr.Andocid.^ p. 107. — 4. Alcibiad., A. 
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s'agit, en elTet, d'honorer des magistrars délégués 
par le peuple pour F accomplissement d'un acte reli- 
gieux, lesquels ont pieusement et fidèlement rempli 
leur mission. Dès lors il y a une opposition naturelle 
et éloquente qui ressort des deux idées mises en pa- 
rallèle : ceux qui ont le droit et le pouvoir de mau- 
dire les impies honorent ces magistrats à cause de la 
piété de leur conduite. 

Pour les lettres ^ATE qui, dans l'état actuel, ter- 
minent la ligne, nous n'osons proposer avec assu- 
rance aucune explication ni aucune restitution. Ces 
lettres ne peuvent se prêter qu'à un très-petit nombre 
de mots dans le vocabulaire connu. Si on les lit 
^aTe, elles appartiennent à un des modes du présent 
de l'un des deux verbes paTeiiw et parew; si on les 
lit Par/), on â le choix entre parifjp, seuil, borne ou 
gradin ; paTTiptoç, adjectif qui désigne une chose dis- 
posée en gradins, et paTiopta pourpoxTTipta*, un bâton, 
un sceptre. 11 faut reconnaître qu'aucun de ces mois 
ne convient guère à la place où se voient dans notre 

inscription les lettres ^ATE. Tout ce qu'on peut 
dire avec quelque chance de certitude, c'est que ces 
lettres commençaient un mot désignant le genre de 
distinctions honorifiques décernées par les prêtres 
d'Eleusis à ceux en l'honneur de qui ils consacraient 
l'inscription. 

A la ligne suivante, en effet, le mot dont il ne reste 

1. Herod. ap. Scliol. a<^ Nicandr. Theriac.fy, 377. 
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• 

plus qu'un K final au commencement, place entre 
deux désignations de classes d'hommes, dont Tune 
est au nominatif et Tautre à Taccusatif, et en même 
temps gravé sur un monument qui, certainement, 
ne portait pas de statues (les trous d'encastrement du 
sommet de la plinthe ne sont pas assez grands pour 
cela), ne peut avoir été que iTipaaJv précédé d'un 
ou de plusieurs mots au datif expliquant la nature 
des honneurs. Mais la distinction honorifique devait 
consister principalement dans le monument qui por- 
tait l'inscription. Or ce monument est une plinthe 
en forme de gradin qui a pu élre désignée par l'ap- 
pellation de paTvfp. Nous supposons donc, en atten- 
dant une meilleure restitution , que le texte portait 
PaTfi[pt xat.... èTtpLYjcaJv, et que ce qui se trouvait 
entre pax^pt et eTtpaav était la désignation des objets 
placés sur la plinthe, 
f.e^ mots qui continuent la seconde ligne 

TO^HIEkOPOlO^ i EPEY^IKIOK i KAI 

sont ceux qui fixent positivement Tobjet de Tin- 
scription et sa très-grande importance. Ils se lisent 
sans difficultés : Toîx; Upoiroioùç 'E'Xeuatvtwv xal.... Or, 
si nous ouvrons le VHP livre de Pollux , nous y 
lisons : n&pi Upoiuoiûv* ^exa ovreç outoi eÔuov Ôucrtaç raç 
TcevTaeTYipt^aç, tt.v eiç Avi>>ov, tyiv ev Bpaupûvi , tiov twv 
'Hpûoc'Xgt^ôv, TYîv 'E^eixîtvaXe*. Après le xal venait donc 

1.Polliix,VIII,9, 107. 
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]a mention d^une des antres fêtes indiquées par le 
glossateur', puis le mot OudavTa^ auquet le passage 
de Pollux donne mie grande probabilité et que ré- 
clament impérieusement les énumérations de vic- 
times immolées qui commencent à la troisième 
ligne. 

On voit d'abord au commencement de cette ligne 
les lettres El qui sont probablement la fin d'un nom 
de divinité. M. Pittakys restitue A^'i^yiTpt xal Kopij, 
mais nous ne saurions admettre ce supplément. 
D'abord 

eY^AKTA^AEMETklKAIKOkEl 

est aussi long que 

KATATAAOX^ANTATEIMYPEI 

restitué par nous avec certitude au commencement 
de la première ligne, et cependant la lacune est plus 
courte; de plus, une chèvre seulement serait une 
bien piètre victime pour être ofTerte aux deux 
Grandes Déesses d'Eleusis, à Hermès et aux Grâces, 
lorsque nous en voyons de plus importantes à la 
fin de l'inscription. 

En eflet , nous lisons immédiateiïient après cet El 
les mots 

HERMEIEKAAOKIOI • ^Akl^lK ': AIAA 

(|ui se lisent clairement ; 'Eppt.^ evaywviw, Xàptatv al^a. 

1. C'était probablement AEAION, AïjXfwv, U' seul de ces mots qui 
soit assez court pour les dimensions de la lacune. 
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Un seul texte antique associe Hermès et les Grâces 
aux personnages du culte de Déméter. Ce sont les 
vers des Thesmophoriazusœ d'Ârbtophane où on lit : 

Euyetyôe TaTv @8<j[xofopoiv 

Tt[ AYf(JLyiTpi xal TTÎ Kopyj, 

îtal TÔ n^ouTw, xai ttj KaX^tyeveta, 

xal T^ xoupoTpoçw T^ r-Ç, 

xal TÔ *Epw»Tj >cal Taîç Xàptdtv *. 

D'après ces vers, nous serions assez porté à restituer 

avant HEKMEIEKAAOKIOI les mots KOkO- 

TkOOOIAEl, xoupoTpoçcdi r^ qui, ayant deux let- 
tres de moins que AvîpTpi xai Kop^j, conviennent 
mieux à la place. 

Dans la lacune qui vient ensuite doivent avoir dis- 
paru un nom de divinité et un mot désignant un 
animal immolé, mot dont il ne reste plus que Tl^ final. 

On lit après AkTEMiAI : AIAA, 'ApTep^t aîya. 
En continuant la comparaison avec les vers d'Aris- 
tophane, on pourrait supposer que la KaXXiyéveia du 
poète comique est une forme de Diane. Le Scoliaste 
dit simplement à propos de ce nom : S^aiy^cûv irepl ti^v 
ATQjJLviTpav. Mais un des jours des Thesmophories portait 
le nom* de cette divinité, qui ne peut donc pas être 
d'un ordre tout à fait inférieur^ comme Tlambé à 
laquelle Fritzsche a cru être autorisé à l'assimiler. 
Ka^.Xfyevewt signifie la belle progéniture ; ce serait une 

\, Arîfitoph., Thesmophoriaz,, v. 206-300. — 2. V. Guigniaut, Re* 
lirions de Canùquitê, t. III, part. III, p. 1154. 
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désignation qui ferait de suite penser à Goré ; mafis 
Artémis passait aussi, dans certains mythes, pour 
fille de Dérnéter' ; elle se confondait par conséqtient 
avec Corë, et c'est pour cette raison qu'elle avait un 
temple à Eleusis et qu'elle jouait un rôle important 
dans le culte des mystères. Enfin l'ëpithète de KaX- 
Xi^eveta convient d'autant mieux à celte déesse qu'à 
Athènes dans l'Académie*, et auprès de Tricoloni en 
Arcadie'^ on l'adorait sous le nom très-voisin de 
KotXkitj'V'ri» 

Après la mention de Diane, nous voyons dans 
notre inscription deux autres noms, non plus de 
Dieux, mais de héros, dont le premier est complet et 

le second mutilé : TEUE^IAkOMOI i TklP. Le 
premier, Te>.8(7i^po[jt.w, dont la lecture ne saurait présen- 
ter le moindre doute, est nouveau. Ni les auteurs, ni 
les inscriptions ne l'ont encore offert jusqu'à présent. 
11 signifie celui qui achèi^e ou fait achever la Course ; 
c'est donc un héros protecteur des jeux du stade 
dont la mention est en rapport avec Tépithète d'èva- 
ywvtoç donnée à Hermès dans la ligne précédente. 

Quant aux lettres TklP, elles appartiennent certaine- 
ment au nom du fils de Céléus, Tpt7u[To>.e(jL(o, que l'on 
se serait étonné à bon droit de ne pas trouver dans 
une aussi longue énumération de dieux et de héros 
sur un monument d'Eleusis. 

1. Herodot., II, 156. Pausan., VIII, 37, 3. Dans Cicéron elle est 
fiWe de Proserpine, De nat. (ir.or., III, 23. — 2. Pausan., I, 29, 2. — 
3. Pausan., VUI, 35, 8. 
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La mention de Téiésidrome et de Triptolème de- 
vait être nécessairement suivie de Tinciication de l'a-- 
nimal sacrifié à ces deux héros. Ce n'était peut-être 
pas une chèvre, car le mot AI A A est trop court pour 
l'espace que cette indication devait occuper, d'après 
l'étendue de la lacune , à moins toutefois que le nom 
de la divinité «qui se présente après n'ait été précédé 
d'une épithète. 

De ce nom il ne reste plus que 4^01, XV> suivi 
du mot 0EOIK, ©eoiv. M. Pittakjs lie ceci avec les 
deux noms de héros qui précèdent et restitue le tout : 
TeXcdidpo(jLCj>, Tpt'7r[T0>.e{Ji.ci), Ilepffe^ovvi i:okio6^y(jù Ôeoîv, Mais 
d'abord il est presque impossible d'admettre cette 
association de Proserpine à deux héros dans l'otTrande 
d'une seule et même victime; de plus cette énuméra- 
tion comprendrait trois divinités, et dès lors que signi- 
fierait le duel Oeoiv ? 0eà) ou tù Osco, lors({u*il s'agit de la 
religion d'Eleusis, est une expression qui a un sens 
constant et certain. On désigne par là les deux 
Grandes Déesses, Déméter et sa fille. 11 n'est donc 
pas possible qu'avant ce mot il y ait eu une mention de 
Proserpine isolée, et nous devons chercher une autre 
divinité qui ait pu être associée intimement avec 
Déméter et Coré. Ici nous n'hésitons pas et nous 
croyons que personne non plus n'hésitera. 4^01 
est la fin de lAK«4^0lr du nom du dieu qui com- 
plète la triade mystique d'Eleusis, de ce Dionysus 
lacchus, fils de Zeus et de Coré. Nous avons ainsi un 
parallélisme complet, sauf les noms de héros qui sont 
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ajoutés ici, entre rëniiniération de divinités conte- 
nue dans notre inscription et celle que renferme la 
formule d'invocation des Thesmophories conservée 
par Aristophane. 

D*on cAté : De Tautre : 

ÎDémétcr 
Coré, 
lacchusy Plutus, 

Artémis, Calligénia, 

Gé Courotrophos, Gé Courotrophos, 

Hermès, Hermès, 

Les Grâces. Les Grâces. 

En effet ridentité de Plutus et d'iacchus e$t un fait 
certain ' et Aristophane dans le chœur des initiés de 
sa comédie des Grenouilles appelle ce dernier dieu : 

Ne serait-ce même pas cette épithète de tcXouto^otyjç 
caractérisant d'une manière plus particulière l'assimi- 
lation avec Plutus qui aurait sur notre inscription 
précédé le nom d'Iacchus? En effet la fin de la 
ligne 4 n'a pu contenir du nom de Triptolème que 

TklPTOUE 
et MOI : AIAA \ PUOTOAOTEIIAKJ^OI 

est juste ce qu'il faut pour remplir la lacune du com- 
mencement de la ligne 5, d'après la dimension que 

-1 . Voy. les textes rassemblés par M. Gerhard dans le commentaire 
d<s plauche.j H, 111 et IV de ses Aniike lilldwcrke, — 2. Aristoph., 
Rfin., V. 482. 
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donne à ce qui manque au début de chaque ligne le 
supplément certain que nous avons dû faire à la 
formule initiale. 

Ce qui prouve, du reste, l'exactitude de notre 
opinion qui voit dans la ligne 5 une menlioD de la 
triade suprême d'Eleusis, est cette circonstance que 
dans cette ligne étaient certainement nonunées des di- 
vinités supérieures aux autres, puisque les victimes 
qu'on immolait en leur honneur étaient beaucoup 
plus importantes. 

En effet c'est la nature du sacrifice qui est indiquée 
par les mots 

Mais que veulent dire ces deux mots ? M. Pitlakys ne 
sait qu'en faire et y cherche des mystères. Aî tiç ttjv 
TuéjjLTCTTiv YP^pt'Pt'^v ffvjpLetoujjLevat Xé^Biç TPITT0A2, BOAP- 
XOZ, dit-il, eîdlv ovojjiaTa toiç piucjTa'^wyoîç ^"^(ùaToi. Aàv 
eûpiffxovrat ^e ev TOt$ >.s$ixoypaçotç. *A(pivopLev ttîv eÇvfyyiaiv 
TouTwv etç £Xko\}ç g)(^ovTaç y.eyoCkri'vefOL ^Lé(S0L èÇTiyyfTewç, xat 
xaipov TrepKjGOTgpov epeuvviç. Le sens de ces deux expres- 
sions mystérieuses ne nous parait pas cependant bien 
difficile à trouver, et elles nesonl pas aussi absolument 
absentés des lexiques que le suppose M. TÉphore des 
antiquités d'Athènes. 

Pour désigner un sacrifice de trois animaux, les 
Grecs employaient le mot TpiTxùç à la place duquel on 
trouve quelquefois celui de TptTToia, par exemple 
dans ce passage du grammairien Théognoste : TpiTToia 

6 
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T^ 9u<rta ifi Ttç èx Tpicov ^e&cdv, vi oxi xpieT^B "ÎÎY toc OuojJteva*. 
C'est là certainement la TptTTcia de notre inscription 
et la forme que nous y rencontrons n'est même pas, 
à beaucoup près, aussi éloignée de la forme habi- 
tuelle que celle de TPIKTEYA que renferme un texte 
épîgraphique de Delphes*. Mais il y avait diflerentes 
espèces de trillyes. Euslathe en mentionne trois : 
TpiTTuav eXe'^ov tyJv ex Tpiûv ÎJcowv Ôuaiav • oîov ^uo (X7i>.a>v 
xal Pooç, àç 'ETTiyapjAOÇ • y; ^oèç xal aiyoç xal irpoêotTou • ri 
xa-Tupou xal xpioO xal Taupo'j'. Photius* à propos de 
l'expression de Callimaque TpiTTuav ôuaiav' parle de 
cette dernière espèce, et Istrus, cité par le grand éty- 
mologique', d'une autre trittye ex Poûv, atywv, Ocov, 
âpffevwv TpieTÛv. Homère fait également mention du 
sacrifice d'un bélier, d'un taureau et d'un verrat, 
analogue au suoifetaurile des Romains, 

*PéÇaç tepà xa^à Hodet^acùvi avaxTi 
'Apveiov, TaupovTe, (tuûv t' ènêvfTopa xaïupov '. 

Quant à Aristophane, danssonP/w^wj" il nous fait con- 
naître encore un genre de trittye, 

BouôuTei uv xal Tpayov xai xpiov ®. 

On doit donc. conclure de tous ces passages que 
celle espèce de sacrifice considérée comme la plus 
parfaite, èvre^^Tj; Ôudia, dit Suidas % à cause du nombre 

1. P. 103, 11 2. Corp, inscr, grœc.^ n» 1688. — 3. jéd Hoiner. 

Odrss. A, p. 1676. — 4. Lexîc.y v' TpiTTiiav Ouafav. — 5. Callimacli., 
fragm, 403. — 6. V» TpiTrbv Ouaiov. — 7. Odyss. A, v. 130-131. — 
8 PUtt,, V. 820. — 9. VoTpiTTtiç. 
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éminemment sacre de trois qu'elle contenait, se com- 
posait ({^animaux dont la nature variait selon la divi- 
nité à laquelle on les offrait. Mais de quelles victimes 
se composait la trittye immolée par les hiéropees à 
Eleusis en Thonneur d'Iacchus et des deux Grandes 
Déesses? C'est ce que va nous indiquer le mot 

Paapxoç. 

Si nous feuilletons la nouvelle édition du Tlwscu- 
rus d'Henri Estienne publiée chez M. Didot, nous y 
trouvons ce mot, sous une forme très-peu différente, 
Pouapj^Yïç, avec le sens à^armentarius *. Mais celte si- 
gnification qui ne conviendrait guères à notre in- 
scription est le résultat d'une conjecture de M. Din- 
dorf et ne doit pas être maintenue. Bouap^rviç ne se 
trouve que dans Hésychius', qui le donne comme un 
synonyme de pouTrpwpoç. Or que veut dire ce dernier 
mot? Hésychius et Eustathe* l'expliquent comme ime 
épithète de tout sacrifice d'animaux plus petits en 
tête duquel on immolait un bœuf; on "appelait ainsi, 
dit Eustathe, ^là to TrpoYiyeîdOai aÙT^ç, olov vnoç irpwpav, 
Tov poGv. Ainsi Plutarque* parle d'une é)caT0(jL6vi PouTcptd- 
po; et Hésychius* nous apprend comment elle se com- 
posait : Otxjia tU éÇ éxarov -irpoêotTCûv xal pooç évcîç. De 
son côté Eustathe mentionne la TpiTTÙç ^u^rpcâpoç iden- 
tique à la TpiTT(oa Poap)^oç de notre inscription ; c'est 
celle composée xaTrpofj xal xptou xal raupou. 

\, T. II,, p. 343. — 2. V" Boiîuptupov. — 3. Ad Homer. Odjss. 
A, V. 130, *p. 1670. — 4. Sympos. 4, p. 668 C. — 5. V» BoiS- 

ffpcupov. 
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Voici donc les deux mots 

TWTTOAK : ^ÔAk^^OK 

expliqués. Mais nous devons en tirer une conclusion 
assez importante, c'est que malgré les vers tant de 
fois cités d'Ovide, 

A bove succincti cultros remoi^ete ministrij 
Bos aret : ignuifam sacrificaie suent \ 

on immolait quelquefois des bœufs en l'honneur de 
Cérès. Ce résultat est confirmé par un fait qui s'est 
produit dans nos fouilles d'Eleusis. En dedans du 
premier péribole, à la gauche des Grands Propylées 

• 

pous avons découvert une construction romaine dont 
1^, destination est assez difficile à déterminer et sous 
laquelle s'étendaient plusieurs chambres souterraines 
rempires d'ossements de bœufs et de porcs qui ne 
pouvaient provenir que de sacrifices. Le même point 
se trouve encore démontré par une phrase sacra* 
mentelle des inscriptions éphébiques découvertes 
au Gymnase de Plolémée. En parlant du rôle rempli 
par les éphèbes dans la célébration des Éleusinies, 
ces inscriptions disent : ( TrpoeirsfiL^av ) Ô(aoi(i)ç tlolX tov 
^laxj^ov, :npavTO ^è xal Toùç ^oyç èv ÏXeuffîvi ta Ôiktioc*. 
Nous comprenons dès lors pourquoi parmi les sym- 
boles éteusiniens figurés sur la frise des Propylées 
d'Appius et sur celle qui est encastrée dans le mur 



t. Fast, IV, V. -413-414. — 2. 'Eotjjx. %., u^ 4097, 4098, 4104 
et 4107. 
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de r église de la nava^ta ropywiuwco à Athènes se ren- 
conire, non plus la simple tête de bœuf comme sur 
la frise qui porte noire n° 20, mais le bucrane, c'est- 
à-dire le squelette de la tête du bœuf immole, paré 
des bandelettes du sacrifice. 

La restitution des derniers mots de Pmscription est 

certaine : EKTEI ': EOI<[TE|. 
Il nous a fallu d'assez longues explications .pour 

m 

arriver à la lecture et à la restitution de l'inscription 
que nous avons entrepris d'étudier. Mais maintenant 
il nous semble que nous sommes arrivés presque 
sur tous les points à un résultat au moins très- 
probable et qui ne laisse qu'un fort petit nombre de 
lacunes. 

La dédicace en l'honneur, des hiéropées devait 
donc être ainsi conçue : 
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Ksnk ri îo^avra 'rijBou>.^]xal[T](oA7î(i.tt),ot eir' âpa PaT^[pt. . 

xal èTt(/.7)(7a]v touç UpOTtoioùç *E>.eufftvta)V xal 

ôuçavTaç x.oupoTpo(p(j) r]v;, *Ep[Jt.^ svaycovuo, Xaptatv aïya 

V, kpTEjJLi^t alya, T8>.g(7i^po[JLw , Tptîr[TO>.l- 

' (JLW aîya, irXoDTO^OTy) 'laxjjrw, ©eotv TpiTTwav Poapj^ov, ev 

Suivant la décision du Sénat et du Peuple^ ceux qui 
maudissent les impies ont honoré par ce gradin et. . . . 
les hiéropées des Éleusinies et des . . . . , qui ont sacri- 
fié à Gé CourotrophoSj à Hermès Eiwgonius et aux 

Grâces une chèvre^ , à Artémis une chèvre^ à 

Télésidrome et (i Triptolcme une chèvre^ ci lacchus 
distributeur des richesses et aux Grandes Déesses 
une trittje commençant par un hœuf^ lors de la f^te. 

Des o])servations (|ui nous onl amené ace résultat 
il ressort clairement, à ce tjuî nous semble, que l'in- 
scription découverte ainsi à l'entrée de l'enceinte 
sacrée intérieure contient l'indication complète des 
divinités à qui les dix hiéropées officiels offraient 
tous les cinq ans le sacrifice solennel relaie par Pollux 
et des viclimes qui composaient ce sacrifice. C'est 
donc un document capital pour la connaissance de 
l'organisation du culte athénien. 

La mention de divinités aussi manifestement ago- 
nistiques que l'Hermès evaywvioç, qui avait un autel à 
Olympie*, que Pindare invoque souvent comme pro- 
tecteur des jeux du stade* et dont M. Bœckh a si- 

1. Pausan., V, 14, 7. — 2. Pindar. Pyth. II, ▼. 10; Uthm, I, 
V. 60. Cf. Arisloph. Plut,, y. 1161. 
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gnalé le culte à Athènes', ou que ce Télésidronie, 
inconnu d*ailleurs, qui semble un protecteur spécial 
de la course, parmi les dieux et les héros à qui était 
dédié le sacrifice quinquennal, rend désormais incon- 
testable la relation de ce sacrifice avec les jeux gymni- 
ques célébrés à Eleusis en mémoire du blé apporté 
par Déméter', relation qui avait été déjà indiquée 
par M. Guigniaut*. Dès lors on doit aussi forcément 
adopter l'opinion de M. Preller* qui pensait que les 

9 

jeux Eleusiniens avaient eu lieu de cinq ans en cinq 
ans comme les jeux Olympiques, les Panathénées et 
d'autres encore. L'inscri[)tion que nous commente- 
rons immédiatement après celle-ci semble indiquer 
d'une manière positive que, dans les années où ils se 
célébraient, ces jeux coïncidaient avec les jours des 
mystères, par/iptciTi^eç -AjjLepai, comme le pensait 
d'abord M. Preller' qui a par conséquent eu tort de 
changer d'avis à ce sujet* pour adopter une opinion 
toute différente mise en avant par Ottfried Mûller"'. 
Le sacrifice solennel des hiéropées était donc, lui 
aussi, une cérémonie qui de cinq ans en cinq ans se 
joignait aux Éleusinies. 

1. Explicat, adPindar,^ p. 471. — 2. Pindar. Olymp, IX,v. 148-150. 
Aristid. ElfMsi/i,, p. 417, éd. Dindorf. Marm. Par., epoch. 17, p. 7, 
éd. W^agner. Corp. inscr, greec, t. It, p. 300. Panofka, yasi di premioy 
pi. I. Il est question de ces jeux dans les inscriptions éphébiques da 
Gymnase de Piolëinëe; 'E<pr){i. àpx.., n«» 4097, 4098, 4104 et 4107. — 
3. Religions de Pantiquité, t. III, part. III, p. 1192. — 4. Zeitschrîft 
fur die A Iterthumswissenschaft de Darmstadt, 1835, col. 108. — 5. Ibid. 
■ — 6.Rea/ Encjrcioptedie de Pauly, art. £/«««/? w, p. 102. — 7. Allgemeine 
Encrclopœdie de Halle, ait. Eleusiniett^ p. 282. 
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Ce dernier résultat a une grande importance, car 
il prouve avec quelle justesse de vues Ottfried Mul- 
ler' avait supposé que les Grands Mystères n'étaient 
célébrés dans Tongine que tous les cinq ans à la 
différence des Petits Mystères d'Agrae, de même que 
les Grandes Panathénées étaient quinquennales, tan- 
dis que les petites étaient annuelles, et que le sacri- 
fice quinquennal mentionné par Pollux était de- 
meuré comme une dernière trace de l'institution 
primitive. C'est également à cette antique cébration 
des mystères tous les cinq ans seulement, déjà 
tombée en désuétude au temps d'Hérodote*, que 
devait se rapporter le quinquenniurti d'épreuves et 
d'attente entre la première et la seconde initiation, 
remis en usage pour donner plus de gravité et d'im- 
portance aux mystères alors que les progrès du chris- 
tianisme menacèrent d'une manière tout à fait redou- 
table cette institution , et signalé par Tertullien '. 

En général, comme l'a remarqué M. Guigniaut, 
« les fêtes les plus antiques et les plus solennelles 
aimaient les plus longues périodes; » et aux faits 
que nous venons de rassembler il est bon de com- 
parer ceux qui se rapportent aux mystères de Dé- 
méter, dérivés fort anciennement de ceux d'Eleusis 
qui avaient lieu à Céléa; près de Phlius et qui se cé- 
lébraient avec un intervalle de quatre ans\ 

1. Aîlgemeine Encyclopœdie fie Halle, art. Efeusiniea, p. 278. CS. 
Guigniaut, Religions de Panliquité, t III, part. III, p. 1181. — 
2. VIII, 65. — 3. In raleniinian., p. 289. — 4. Pausan., II, H, 1. 
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C^ette longue inscription est gravée sur une table 
fragmentée en marbre pentélique découverte en 
1 830, dans la maison d*un paysan nommé ScoTTfpio; 
Hixxsçy sur le flanc de l'Acropole d'Eleusis qui re- 
garde la mer. Elle se trouve maintenant dans Tes- 
pèce de petit musée ou plutôt de dépôt d'antiquités 
de l'église d'oc'yio; Zajj^apia;. Quatre fois déjà ce texte 
a été publié, par M. Welcker^, par M. Rhangabé% 
par M. Pittakys' et par M. Le Bas*. 

Le texte publié par M. Rhangabé . et celui de 
M. Pittakys sont absolument identiques; ils sortent 
d'une seule et même copie et l'un des deux est la re- 
production de l'autre. Nous manquons d'éléments 
pour décider quel est le prototype; cependant si le 
lecteur voulait s'édifier sur T'origine de coïncidences 
de la même nature, nous le renverrons aux faits par- 
faitement exacts et nullement exagérés qui sont 
exposés dans la préface du tome second des Anti^ 
quités helléniques. Quant à la leçon éditée par 
M. Le Bas, c'est celle d'une copie prise par mon père 
en 1841 '. Cette leçon, celle de M. Welcker et celle 
dont nous venons de parler offrent entre elles d'assez 
fortes différences, et elles s'écartent aussi sur plus 
d'un point de la mienne qui est le résultat d'une 
collation attentive du marbre original. Voici les prin- 
cipales variantes qu'elles offrent avec ma lecture. Je 

\, Rheinisches Muséum fur Philologie^ 1843, p. 318 et 319. — 2. Ànt, 
hellén., ii° 813. — 3. 'EçTjfx. dcp/^., n" 556.— A. Forage, Inscriptions, 
part. 1, n® 375, — 5.V. Le Bas, claiiN la Revue archéologique y t. I, p. 46. 
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désigne par les lettres R. P. celles de la copie com- 
mune à M. Rhangàbë et à M. Pittakys, par L. B. celles* 

» 

de la copie de M. Le Bas et par un W. celles de la 
copie du savant protéssenr de Bonn. 

L. 1 . — L. B. PEIII, W. PEPI au Heu de PENTI. 

L. 2. — L. B. NIAinN au lieu de THNIAinN. — 
R. P. et W. TOlO au lieu de TO. 

L. 4. — L. B. 2IN, W. AZIN, au lieu de nZIN. 

r.. 5. — L. B. K0Y2, W. IKOVl, au lieu de AK0Y2. 
— R. P. Ey au lieu de EYI. 

L. 6 — R. P. lOAOZ au lieu de N0A02. — R. P. 
PEP au lieu de PEPI. — W. ajoute TON entre PEPI et 
AIONYZON. — R. P. ajoute à la fin de la ligne AIOA 
après AIAPANTOZ. 

L. 7. — R. P. AYS0Y2A, L. B. NAYïOYIA au lieu 
de AIAYÏ0Y2A. — R, P. PANTA • A yH<t> au lieu de 
PANTATAyH<D. 

L. 8. — R. P. TAYP, W. AYT, au lieu de AYTH. 

L. 9. — W. • • MHTPI au lieu de AHMHTPI. — 
L. B. et W. lAPYZA au lieu de lAPYlAT. 

L. 10. — R. P. EMENOZ au lieu de TEMENOZ. 
— R. P. PAIANA2EKT • N • AinNEPr'l au lieu de 
PAlANAZEPITEAEinNEPIZX. 

L. il. — R. P. ANAIPO, W. ANAIPEI, L. B. 
ANAIPE au lieu de ANAIPEO. 

L. 12. — L. B. 1 au lieu de 02, au commence- 
ment. — W AIAYTHN au lieu de AIATHN. — R. P. 
EPIMEAHTH2T0, W. TO • • II, au lieu de EPIMEAH- 
THITOTPI. 
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L. 13. — R. p. ÀNEKTn, W. ANEKT • 2A, au lieu 
de ÀNEKTHZÀ. 

L. 14, — R. P. 0Y2IA2au lieu de 0Y2IAÎE. — R. P. 

AYT02 au lieu de AYT02 R. P. • N, W. • • NP 

au lieu de ENE. 

L. 15. — W. NI au commencement au lieu de INI. 

— W. XnPI au lieu de XOPH. 

L. 16. — R. P. EKTÛNIAinNr, L. B. et W. 
EKTHNIAinN au lieu de EKTnNIAinNP. 

L. 17. — A la fin, R. P. et W. EM au lieu de EMP. 

L. 18. — R. P. H2 au lieu de AI2. 

L. 20. — L. B. PAPEKAAE2A au lieu de PAPEKA- 
AEZAN. 

L. 21 . — L. B. et W. • YTON au lieu de AYTON. 

L. 22. — R. P. PATPfUI au lieu de PATPniAI. 

— R. P. h\E au lieu de ANE. 

L. 23. - R. P. 0\EIAI au lieu de OAEKAI. — • W. 
à la fin TH au lieu de THI. 

L. 24 .— R. P. ANYPEP0E2IN au lieu de ANYPEPOE. 

L. 25. — R. P. AIEYPEN au lieu de ANEYPEN. 

L. 27. — W. et L. B. ANEIPHMENON au lieu de 
ANHIPHMENON. 

L. 28. — R. P. PPOHNOOHOH, au lieu de PPO- 
ENOHOH. — R. P. ENPA2IN au lieu de EPIPA2IN. 

L. 30. — W. EPEYEHMENON au lieu de EPHYïH- 
MENON. 

L. 31 . — R. P. EIZ • Z, W. EIZ • C au lieu de EIZAZ. 

L. 33.— R. P. BlAZMENnN aulieudeBlAZAMENflN. 

L. 34. — R. P. APOMEINAi au lieu de YPOMEINAI. 
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L. 35. — R. P. XOPHrAII au lieu de XOPHriAII.- 

L. 36. — R P. E<t>ni au lieu de E<t>OY. 

L. 37. — R. P. BnMfll au lieu de BOMOY. 

L. 30. — R. P. à la fin EMP an lieu de EMPA. 

L. 40. — R. P. AA • • EKAAAI • 2E, W. 2AKEKAA- 
AIEPH2E au lieu de AINEKAAAIEPHZE. — R. P. 
PATPniAS au lieu de PATPI0Y2. 

L. 41 . — R. P. ne donne pas les lettres EKAIAAAA 
avant EP0AITEY2AT0. 

L. 42. — Entièrement omise par MM. Rhangabé 
et Piltakys. — W. fîN au cotnmencenient pour TfîN. 

L. 43. — R. P. THI au lieu de NTHN. 

L.44.— W. etL. B. YMONONau lieudeOYMONON. 

L. 45. — Entièrement omise par MM. Rhangabé 
et Pittakys. 

L. 46. — R. P. et W. NNOMfîN au lieu de flNNO- 
MflN. 

L. 47. — B. P. AMEN, W. et L. B. AIMEN au lieu 
de AIMEN. 

Aux premières lignes de cette inscription ii est im- 
possible de reconnaître autre chose que des lam- 
beaux de phrases sans suite, à cause de l'état de 
mutilation du monument : 

1 T^ 7ro>.ei] T^ 'AÔTivaiwv, 7r8VT[e 

2 .... 83c] Tûv tâtwv aira^^a'yfvTeç to[0 iro^éptou» .-. . . 
3' av]6p(ùiroi ^le^a'ywyYjv twv (i.èv 

4 (oaiv Ê7roiv(GaTO. Guaiaç Âe Kai jxxjgt^^iol x[ai âyûva; 

5 (TTa^ijoxouç Te x.ai a^cTivMCoùç aÙToç èiciTe^.eiv l<{no[f icraTo. 
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Comme Ta très-bien vu M. Rhangabé, oùto; est ici 
le peuple d'Athènes; la mention de la cité dans la 
première ligne et le mot &4^Y)({/icraTo dans la cinquième 
rendent cette conjecture indubitable. 

De la ligne 6 à la ligne 41 le texte se suit sans 
interruption et le petit nombre de lacunes que Pon 
y rencontre n'étant que de quelques lettres se supplée 
très-facilement et avec certitude. 

*H cu]vo&oç TÛv Tcepl tov Atovtjffov TeyviTÔv Stà wovtoç 
[Tai; ©eai; eôaeêouca (?) — xal] au^ouca xaO' odov èarl 
SuvaTYj Tûtç Te ôudta; xal t iXka, iràvTa Ta (e)ij;Yi[çi(j[x.eva] 
— aÙTV) Totç ©eoi; xal toi; eùepyeTatç Tipita, è^TiçiaaTO xal 
aÙTY) Ôùetv [xal oirév — J]etv ttj AyfjjLY)Tpt xal t^ Kopy) Tatç 
(jLucTYiptwTKJtv •in(Ji.spat<;, xal ^piov lJpu(jaT[o, xal — JTépt-evoç 
xaTaaxeuàaaaa Iv 'E>.euo"rvi, (nzoviotç xal Traiava; iTuiTeXeiôv 
è7ri<Tj(^[u — (y]ev èttI (i') etti xal 'jr>.eiova, xal' tou te Pcùjjlou 
xal ToO Te(JL€vouç âvatpe6[ev — t]o; ^là tTjV xotvyiv TueptCTaaiv, 
^i^TQ(jL(ov è7rt[JLe>.YiTYi; To Tpi[TOV — Y]evo(;.evoç Iv tô ItuI 
Ai(j)(^pa(ou apyovTo; èviauTÔ, âvexT7Î(ja[T0 Ta;] — iraTptou; 
Ta^; 0eaîç Ôuctaç, xal irpwTOç aÙTo; 6u(ja; ev 'E[>.eii — c]îvi 
T*^ A7]'(i.YiTpt xal T^ KopYi, xal TYiv >.oiiriiv ^airavYïv xal X^p>l- 
[^tav] — èiriJe^ajJievoç, uTreoéÇaTO ti^v guvo^ov èx twv t^icov, 
•7r[po(j] — ept-epidev Jà xal ex tôv xoivûv ei; a>.>.aç i^pLepaç ^uo, 
xal e(JL7r[a>.iv (?)] — Jlç xa».iep7Î(jaç Taiç rjjiepaiç Ta(r); 
è^];7içt<j(jLéva( 1)5*0x0 tôv 7raT^[pwv] — CTFOvSot; xal èirijf^ucetç 
xal Twaiava; Tatç 0eaT; S7reTé>.e(jev • [ to] — v à^pcévco; oi Tey viTat 
^.aêcîvTeç avajjivYiciv, irapexà>.e(jav — aÙTov xal irpoeTpé^avTO 
j/.eTût iraffYiç xpoÔiiataç irpovoTjÔ^vai xal — t^ç tou Tepievou; 
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X3tTa<Jxeu^ç, OTTcoç èirl t-^ç 'iraTp:f:aç éaTta; aveffji] — TCO^tejTwç 
îcaT* évtauTov eiriTe^ûaiv ri; Ôuciaç, d âà xat 5tà tyjv — irpo; 
Tocç 0eà; eùffeêeiav xal 5tà Triv irpo; toÙç Tey^vtTaç âv'jirépÔs 
— Tov euvotav, 5ià t-^ç tàiaç èiri(i.e>.etaç, s$ wv otveGpev aÙTOç 
T^ — Guvd^o) irpodoScdv TYjv xaTaGX8ii'/;v toO Te[jievo'>; eirotvf- 
aaTO, — xat tov âvy)pYi[jLÊVOV utto tyjÇ TçeptdTadewç pwjjiov aÙToç 
iràXiv xa — ÔtSpudaTO, Twpoevo-îQÔYi ^à èxTevwç xal tt^ç tôv 
xoivôv iizX Tuaffiv lira — vopÔwcewç, xat tov xux>.qv tûv ^aveicov 
[jLgTaTrapé^wxev èxêat — vwv ex tôv s7i:ijJLe^(7))Tei(ov, 7ro^).o?; 
£7r/iu^r,jjLevov j(^p-/i(i.a(jiv, ûdTS — (Jlyj piovov eiç aç âvevecoaaTO tyÏ 
A7i(i.r,Tpi xal Tif KopYi Ôuctaç, a\>>àxai — etç ÊTSpaç 7U>.etovaç 
^là TTiV TouToii <rKo\)8ii>t yg"^ovévat t^ cuvoStp — irpoco^ouç • 
^iaGap.év(ov ^à aÙTov tûv Tejç^viTÛv irà^iv to TSTapTov — 
iTTrop-eivai èTCi[Ji£>.7iT7iv etç tov èiri 2e>euxou apjç^ovTo; gviau — 
TOV irpoç Taî; >.o tirai; gtcçopaîç xal yopYi-ytatç, xal gv 'E>.gucîvt 
Ôticaç, — ev Tg tô iepô xal gv w irpÛTo; aÙTo; xaTgdxguàffaTO 
Tgp-£vet, i(f* où — tdpuaaTO ^<ù[LO\)y toi Te ÔufjtaTa xal t/jv >.ou 
TCTiV yopy}ytav Tuacav siriJe^à — [/.evo;, ÛTue^e^aTo r/;v (juvoîov 
ex TÔV t^îwv |iLeYa>.o[/.gpôç, irpo^ie — (Ji^ptce ^è xal tûcç StaTe- 
Tayjiiéva; ex tûv xoivcav -nppa; ^uo, xal é(jL7ua — Xiv xaWie. 
pr<ce Taî; 0eatç, xal Ta; iraTptaç cirovààç g7CgTg>.e(ygv — [T]e 
xal a>.>.a èiro^tTeudaTO xa>.à xal oujAcpépovTa xr ouvo^o) xal. . • . 

Api es cela reviennent des phrases mutilées dont 
on comprend d'abord renchainement mais dont on 
ne peut rétablir exactement le lien, et qui à la fin ne 
présentent plus de sens : 

42 £x] TÔV îâtwv gv Tg Taî; gm(Jie).r,Tctatç xal 

lepecoauvat; 
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43 OtTUfiXTyidfilv T/jV TO)V Tfi/VITÔV fi'JVOiaV TÇAVTO; 

jrpvî;i.a[To; âvcorepav (?). 

44 où (Aovov Se TCpo; tyjv auvoSov 

45 Siaîcg ijtevo; aTuoSopvai 

4C tJÔV VOjJLWV #.. 

47 xjal [^àv 

Nous traduisons le tout : 

h la cité cH Athènes cinq ..«fe leurs 

propres fonds étant délivrés de la guerre 

hommes^ la cotuluite a fait .... et a dé- 
crété* qu il se chargeait lui-même de faire accomplir 
les sacrifices^ les mystères et les jeu t du stade et de 
la scène. 

La Corporation des Artistes Dionysiaques ^ toujours 
remplie de piété envers les Dieux, et augmentant au- 
tant quHl est en son jx)Uvoir les sacrifices ainsi que 
tous les autres honneurs décrétés pour les Dieux et 
pour ses bienfaiteurs y a décrété aussi qu'elle sacrifie- 
rait et ferait des libations à Cérès et à Proserpine 
dans les jours des mystères ^ a élevé un autel à elle 
particulier y et s' étant construit un sanctuaire spécial 
à Eleusis j a célébré les libations et les péans pendant 
dix ans et plus. Après cela^ t autel et le sanctuaire 
ayant été renversés dans le malheur public^ Philémon 
devenu épimélète pour la première fois tannée de 
larchontat d^schréusy rétablit les sacrifices traili- 
tionnels en t honneur des Déesses ; ayant le premier 
sacrifié à Eleusis^ à Cérès et à Proserpine et s* étant 
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chargé (le tout le reste de la dépense et de la fourni- 
ture , il traita la Corporation à ses propres frais , 
fournit a^ec les fonds publics aux dépenses de deux 
jours encore y et de plus^ ayant deu.ic fois sacrifié sous 
d heureux auspices dans les jours fixés par nos ancê- 
tres^ il accomplit les libations^ les aspersions et les 
péans en Vhonneur des Déesses, Ce dont les Artistes 
se souvenant avec joie le prièrent et l exhortèrent avec 
insistance de surveiller la reconstruction du sanc- 
tuaire ap.n que [la Corporation) pût chaque année sans 
obstacle accomplir ses sacrifices sur r autel de ses 
ancêtres. Alors celui-ci ^ par suite de sa piété pour 
les Déesses et de son incomparable bienveillance pour 
les Artistes^ fit construire le sanctuaire sous son in-- 
spection avec les ressources qu'il inventa pour la Cor- 
poration^ releva lui-même Cautel renversé dans le 
malheur public^- et s'occupa avec zèle du rétablisse- 
ment des affaires communes sur tous les points ; puis 
sortant de sa charge d inspecteur il remit la caisse de 
la Corporation considérablenient accrue^ de manière 
que par ses soins la Corporation posséda des ressour- 
ces , non-seulement pour les sacrifices ii Cérès et ii 
Proserpine dont il avait rétabli f usage, mais pour 
beaucoup d'autres encore. Les Artistes fuyant obligé 
déplus Cl accepter pour la quatrième fois les fonctions 
dépimélète [année de Parchontat de Séleucus, outre 
ses autres contributions et ses offrandes , il sacrifia à 
Eleusis dans le temple et dans le sanctuaire {spécial) 
quil avait été le premier à reconstruire, sur Cautel 
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quil a\>ait releçé^ et^ s' étant chargé de fournir les 
victimes et les autres choses nécessaires aux sacrifices, 
il traita magnifiquement la Corporation à ses propres 
frais j il fournit ai^ec les fonds communs aux dépenses 
des deux journées ordonnées^ de plus il sacrifia sous 
d heureux auspices aux Déesses^ accomplit les liba- 
tions traditionnelles j enfin tint une conduite bonne et 
utile à la Corporation à ses frais dans les fonc- 
tions d^ inspecteur et dans les cérémonies sacrées 

// s^ acquit la bienveillance des Artistes supérieure à 

toute somme d argent et non seulement pour 

la Corporation disposé à rendre 

des lois 

Ce sont les considérants d'un décret dont le préam- 
bule el le disposilir ont disparu. 

Les faits qui y sont relatés peuvent se résumer 
ainsi. Â une époque qu'il s'agira pour nous de dé- 
terminer, le peuple athénien, par un décret solen- 
nel, s'élail chargé de fournir sur les fonds publics à 
tous les frais des mystères ainsi que des sacrifices, 
des jeux et des spectacles qui coïncidaient avec les 
Grandes Éleusinies. Dans le même temps la corpo- 
ration des Artistes Dionysiaques ou des acteurs du 
théâtre d'Athènes qui tenaient un rôle considérable 
dans ces jeux et ces spectacles, avait élevé à ses dé- 
pens un sanctuaire et un autel dans les enceintes 
sacrées d'Eleusis, afin d'y célébrer en particulier ses 
sacrifices pendant les journées des mystères. Dix ans 
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environ après cette fondation^ une calamité publique 
qui n'es! pas déterminée et que nous devrons essayer 
d'identifier avec un événement connu de l'histoire, 
détruisit le sanctuaire et interrompît les sacrifices de 
la corporation. Mais sous Tarchontat d'un certain 
yEschréus, qui manque aux listes d'archontes par 
nous possédées, un citoyen d'Athènes nommé Philé- 
mon, ayant été pour la troisième fois de sa vie nommé 
épimélète du corps des Artistes Dionysiaques, vint en 
aide à la corporation, fil les frais de son transport et 
de son séjour dans la ville sacrée, et sacrifia pour 
elle dans le temple des Grandes Déesses, car l'expres- 
sion sv *E>.2iKjrvi de la ligne i 5 ne peut avoir que ce 
sens. Encouragée par une lelle générosité, l'associa- 
tion pria le même individu de Taider à relever son 
sanctuaire et son autel, et celui-ci, acceptant le soin 
qu'on lui demandait, se chargea en même temps de 
diriger toutes les affaires financières des comédiens, 
lesquelles étaient probablement en fort mauvais étal 
par suite des calamités générales auxquelles il est (ait 
allusion dans les lignes 11-12. L'administration 
financière de Philémon fut très-brillante, et il parvint 
à créer à la corporation des ressources comme elle 
n'en avait encore jamais possédé. Alors, par recon- 

i . Le marbre porte seulement EFIETH , et l'indicalion du nombre 
d'années n*y a jamais été gravée. Cependant les mots xa\ TcXsCova qui 
viennent après montrent clairement que ce nombre n'était pas indé- 
terminé. On doit donc en conclure que le texte remis au graveur por- 
tait très-prubabiement EnilETH, et que celui-ci, par erreur, aura omis 
de rcpélvr deux fois PI. 
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naissance et aussi par le désir de stimuler avec queî- 
(|ues honneurs la générosîlé de ce citoyen, le collège 
des Artistes Dionysiaques supplia son bienfaiteur 
d'accepter pour une quatrième année la direclion de 
ses affaires; ce à quoi il se décida, par force, dit l'in- 
scription dont nous croyons l'expression Piadajjievwv 
quelque peu exagérée. Ce fut sous Tarchonlat d'un 
Séleucus, encore inconnu, que cela se passa et que 
Pliilémon sacrifia le premier dans le sanctuaire qu'il 
avait rebâti. Tels sont les bienfaits qui valaient à ce 
personnage la récompense aujourd'hui disparue , 
probablement des éloges et une couronne, que lui 
avait votés la corporation par lui dirigée, et dont la 
stèle qui porte notre inscription était destinée à per- 
pétuer le souvenir. 

Le sens de l'expression Tv/yiroLi Tuepl tov Aiovugov, ou 
Atovu(jiay.ot Tejj^viTai, ou même par abréviation Tejj^vïTai 
tout simplement, est bien connu. Démosthène est le 
premier auteur chez lequel on la rencontre, dans la 
phrase suivante : 'ETUfit^vj 'yàp el>.ev ''O.uvGov ^CknzTzoçj 
'OWjjLTTia èirotgt, eiç 5e ttjv ôuatav TauTviv xal Tvjv irav/îyupiv 
-TravTaç ToùçxeyviTaç cuv^Y°^yev\ Presque en même temps 
Aristote dans ses Problèmes pose la question Aià tî oi 
AtoviKJtajcol Te)(^vtTai to; èm to ttoXù irovYipot eiaiv *; mais 
dans les auteurs plus anciens on ne trouve aucune 
trace de celte manière de dire , et en effet Diodore 
nous assure que l'institution qu'elle désigne est de 

1. De fais, ieg., p. 401. — 2. Prohlem, XXX, 10. Trarluîl par 
Auln-Gplle, Noct. au. XX, 4. Cf. Aristot. Rhetor. HT, 2. 
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date récenle, toùç (jieTaYeveGTépou; (Jt-ouffixà; ouvo^ou; çuaTvf- 
(7a(j6ai Tûiv irepi tov Atovucov TeyvtTôv*. En 'suivant Tordre 
des temps nous voyons Polybe parler des Artistes 
Dionysiaques', puis Piaule' traduire celte expression 
et la faire entrer dans le domaine de la langue latine, 
où elle est employée par Cicéron * et par Tite-Live^ 
Chez les écrivains grecs du temps de Tempire romain 
elle devient d*un usage habituel. Plutarque, dans ses 
Questions Romaines demande 5tà ti toùç irepi tov 
Aiovucov Tsj^vîxaç IcTpiwvaç ol 'Pcopiatoi X'xXoGdtv*. Le même 
auteur dans la Fie d Alexandre raconte de son hé- 
ros : nàXtv YjV £v ÔeaTpotç xal TuaviQYijpcaiv, octê ^vi Tpwy i>.ta>v 
op>Tw T£)rviTÔv ûtiro T7ÎÇ 'E>.>.a^o; âçtyfjLEvwv '. Athénée dit 
en parlant de L. Anitius : MsTaTrepL^aiJievoç toùç ex t-^; 
E>.>.a5^0(; È7rt<pavEGTaT0uç T£/vtTaç, xal cxvivviv xaTacxeuaaaç 
[/.eyiGTYîV èv tw xipxco, TTpÔTOç eiG^yev aù>.7iTà(;a(JLa7wàvTa(;*. 
Enfin Dion Cassius emploie la locution ot irepl ttiv 
dXYivTiv Tej^vÎTai*^, qui est la traduction exacte de V arti- 
fices scenici de' Cicéron ^\ 

Le théâtre chez les Grecs était une institution émi- 
nemment religieuse ", aussi les acteurs étaient -ils 
considérés comme des hiérodules ou des ministres 
de Bacchus, le dieu prolecteur de la scène. Il en était 

\ . Diod. Sic. IV, 5.— 2. XVI, 21, 8.— 3. Jmphitr., prolog., v. 70. 
— 4. Pro Arch, 5. — 5. V, 1 ; VII, 2; XXXIX, 22 — 6. Quœst. Rom. 
p. 289 C. — 7. ru. Mex. 72. — 8. XIV, p. 615 B. — 9 LX, 23. — 
iO. Sur l'histoire de cette expression voy. Wesseling. ad Diod. Sic. IV, 
10. Wjttcnbach. ad Plutarch. Moral, p. 87. Henr. Steph. Thesattr. 
t. VII, p. 2118, éd. Didot. — 11. Voy. surtout Charles Lenormanf, 
Quaestio cur Plato Aristophanem in conviviuni inditxerît , Paris, 1838, 
iii-4°. 
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d'eux comme des courtisanes ; on les méprisait 
comme s'adonnant à un métier dégradé, comme pro- 
fondément corrompus, etti T0 7ro>.ùirov7ipol, et en même 
temps on les comblait d'honneurs et de privilèges 
en tant que serviteurs de la divinité. Les inconsé- 
quences de ce genre ne sont pas rares dans l'organi- 
sation de la société polythéiste. Ainsi tandis qu^Aris- 
lote posait sur la corruption des Artistes Dionysiaques 
la question que nous avons rapportée plus haut, les 
princes et les républiques dans tout le domaine de 
l'hellénisme les prenaient sous leur protection et leur 
décernaient les plus hautes faveurs. Une inscription 
de Téos parle de « la gloire immortelle des Artistes 
« qu'honorent les Dieux, les Rois et tous les Grecs, 
a leur avant accordé à tous le droit d'asile et de 
« sauvegarde en paix et en guerre d'après les prescrip- 
« tions des oracles d'Apollon , » tq irapà twv TeyvtTwv 
àÔavaro; ^o^a, oû;)cal 0eoi y.càB[oL(sCktXç )cai7ravTE;*'EX]V/)vgç 
Tt[j!.w(jtv, ^eW^oTe; ryfv re aGuXîav xal â(7ça>.eiav Tuccdi [xal 
-TToXeuiou xal etjprîwiç, xaTaxo>.ouÔoO'vTe; Totç toO 'A7ro>.>.ct)voç 
)^pyl(J|i.oî(;^ Dans une autre inscription nous voyons la 
confédération étolienne, pour accorder des privilèges 
insignes aux habitants de Téos, les assimiler tous aux 
Comédiens ou Artistes Dionysiaques et leur donner 
les mêmes droits et les mêmes garanties personnelles 
en Étolie*. 

Partout où cette institution existait les Artistes 

i.Corp. inscr.gripc.y no3067, 1. 16 18. — 2. ////V., 3046. 
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Dionysiaques étaient orgisnisés en grandes corpora- 
lions appelées (tuvo^o; ou xoivov qui exerçaient sur leurs 
membres un droit de juridiction souveraine , qui 
avaient leurs prêtres et leurs oiagistrats et qui ren- 
daient des décrets confine une petite république dans 
la grande. 

C'est surtout en Asie que les corporations de ce 
genre étaient multipliées et puissantes. -Les rois de 
Perganrie leur accordaient une bienveillance toute 
particulière, et sous l'abri de cette protection elles 
avaient pris un développement dont nous ne voyons 
pas de traces ailleurs. La principale de toutes était 
celle qui s'intitulait to xotvov twv stu' 'iwvia; xal 'EXkriG' 
TTovTou xal TÔv iTEpl Tov xaôyiyeiJLova Atovu<yov TeyviTwv, dont 
le siège avait d'abord été à Téos, puis à Ephèse, puis 
enfin du temps de Strabon à Lébédus* et dont les 
ruines de Téos et de Tralles nous ont conservé plu- 
sieurs décrets*. A Smyrne nous trouvons la trace d'un 
collège Twv Trepl TovBpsiaea Aiovuaov reyviTwv xal [jlikttwv'. 
A Téos, outre la grande corporation que nous avons 
mentionnée, les inscriptions nous révèlent l'existence 
de deux autres collèges théâtraux, l'un dit des 'ATTa- 
liGTcà formé SOUS les auspices d'Eumène 11 et d'Attale 
Philadelpbe*, Tautre appelé xoivov tôv ouvaywvtcTôv', 
dont la composition, comme l'a judicieusement con- 



1. Sirab. XIV, p. 643. — 2. A Téoî, Corp. inscr. rrœc , no" 3067, 
3968 a, 308:2. A Tralles, Corp, inscr. grœc, n" 2933. -^ 3. Corp. 
htscr. grœc, ii«s 3176 et 3190. — 4. IbhL, ii° 3069. — 3. M/V., 
uo3068^. 
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jecluré M. Bœckli *, devait être annuelle et que consti- 
tuaient les athlètes et lesacteursqiii venaient prendre 
part aux jeux de Téos. Le Fameux vase de bronze du 
musée du Capitole trouvé dans la mer auprès d'An- 
tium et provenant du butin de la guerre contre 
Mithridate, fait aussi connaitre que dans les États du 
roi de Pont se trouvait une corporation tôv dizo tou 
ppaaiou EùiraTopiaTÛv*; mais où en était le siège, c'est 
ce que l'on ignore absolument. 

L'institution des Artistes Dionysiaques n'était pas 
moins florissante dans les États des Lagides que dans 
ceux des rois de Pergame. Dans la description que 
donne Athénée de la pompe bachique célébrée par 
Ptolémée Philadelphe, les Tsj^viTai occupent la place 
d'honneur*. Polybe raconte que Tlépolème, régent 
de rÉgypte pendant la minorité de Ptolémée Èpî- 
phane, dissipait les richesses du trésor royal en pré- 
sents aux ambassadeurs des villes grecques et aux 
Artistes Dionysiaques , SieppiicTet Ta (3a(ji>.txà j^pvffAaTa 
Totç aTTo T'^; KKkoi^oç irapayeyovoGi TcpetrêeuTai; xal toiç Tuepl 
Tov Aidvucov T€y vÎTatç*. Une inscription de Paphos donne 
à un personnage le titre de àp^^tepeiîwv TviçiroXEwç xal tôv 
Tuepi Atovudov xal ©eoùç EùepyeTaç TsyviTÔv^. Enfin la stèle 
célèbre découverte par M. ï\ùppell dans l'île de Séhélé, 
à la première cataracte du Nil, et déposée par ce 
voyageur à la bibliothèque de-Francfort sur le Meîn, 

1. Corp. înscr, grœc.y t. Il, p. 657. — 2. Corp. inscr. grœc., n° 2278. 
— 3. Aihen. V, p. 198 c. — 4. Polyb. XVI, 21, 8. — 5. Corp. 
inscr. grœc. , n® 2620. 
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se rapporte i\ un collège d'acteurs placé sous la pro- 
tection de Dionysus, qui avait son siège à cette extré- 
mité de rÉgypte et dont les membres prenaient le 
nom de Pa<7i>.i<yTat *. 

Dans la Grèce européenne , en revanche, ces cor- 
porations théâtrales paraissent avoir été beaucoup 
moins nombreuses et beaucoup moins importantes 
qu'en Asie Mineure et en Egypte. Leurs monuments 
V sont très-rares. A Larissa de Thessalie, sur un des 
gradins conservés du théâtre on voit Tinscription 
deux fois répétée TOIC T€XNITÀIC qui indiquait les 
places à eux réservées*. A Thèbes j*ai copié sur une 
stèle, dansTéglisedela Ilavayia, Fépitaphe suivante, 
encore inédite, de trois personnages qui reçoivent le 
litre de Aiovu(jta3c[ol et doivent être, par conséquent, 

des Tey vtTai, 

XÀIPEB0T02 
AnPOOETHI 
POAEMMni 

Rosace. Rosace. 

AI0NY2IÀK§ 

Mais ces monuments peuvent se rapporter à des 
membres de corporations d'acteurs étrangères aux 
pays où ils se trouvent, car un des décrets de Téos* 
révèle que les Artistes Dionysiaques de Tlonie et de 
THellespont donnaient des représentations à Delphes 

i. îjotronne, Inscriptions de l'Egypte^ t, I, p. 389-406. Corp, inscr. 
grvcj n» 4893. — 2. Us^ing, Inscr. grsec. ined.y n^ 15. — 3. Coip. 
inscr. grsec, n" 3067. 
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dans les Jeux Pytliîqiies et dans les Storvipta fondés en 
mémoire de l'expulsion des Gaulois \ à Thespies 
dans les fêtes des Muses et à Tlièbes dans les Héra- 
clées. 

I^s seuls collèges d'Artistes Dionysiaques dont 
l'existence en Grèce ait été |»ositivemenl constatée 
sont 71 Gtivo^o; tûv ev IcOjaw xai Ne[Aga TeyviTÛv, dont un 
fragment de décret s'est retrouvé à Téos', et la cor- 
poration des Tej^vÎTai athéniens par laquelle a été 
rendu notre décret d'Eleusis. Ce n'est pas le seu 
monument qui se rapporte à ce ^dernier collège; 
M. Le Bas, dans son voyage, en a réuni cinq autres. 
Dans ce nombre on remarque trois fragments de dé- 
crets honorifiques analogues à celui que nous com- 
mentons', et le débris d'une lettre du conseil des 
Amphiclyons qui remerciaient les Artistes Dionysia- 
ques d'Athènes des offrandes qu'ils avaient faites à 
Delphes, et probablement aussi de la part qu'ils avaient 
prise aux jeux de cette ville *. Parmi les inscriptions 
conservées dans le Musée de la Société Archéologique 
d'Athènes se trouve la dédicace d'une statue élevée 
par les Teptrai à un poêle comique nommé Aribaze, 
fils de Séleucus". Pollux® mentionne également le s 

i. L'origine des IScoTi^pia de Delphes, demeurée jusqu'ici douteuse, 
a été révélée par un piécieux décret découvert Tannée dernière à 
Athènes dans les fouilles de la Société archéologique au Gymnaste de 
Ptolémée sous l'église de la navayfa nupYiti)Tiaaa. 'KTTiyp. IXXrjv. dfvéxB., 
2ê série, fasc. 1, n« 75. — 2. Corp. inscr. grxc, n« 3068 C. — 3 I^ 
Bas, ^ojrnge^ [nscriptions, pari. I, n" 376, 379 et 380. — i, ///*/., 
no 377. CF. encore le n« 378. — 5. 'Erriyp. iXXr)V. dtv|y.8. , 2' série, 
fasc. 1, no 50. — 6. 111, 30, 144. 
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ÀiovuGioxoi rzjyiroii parmi les institutions athéniennes ; 
Athénée* parle de ceux de la cité de Minerve dans im 
passage sur lequel nous aurons à revenir un peu plus 
loin. Mais c'est Philostrate qui donne les renseigne- 
ments les plus précieux sur le collège des comédiens 
d'ÂthèneSy en nous apprenant qu'il possédait pour 
ses réunions un poii>.euT*flpiov construit auprès des por- 
tes du Céramique, non loin du lieu d'assemblée des 
cavaliers, et que ce bâtiment était assez vaste pour 
que certains rhéteurs comme Philagrus le choi- 
sissent pour théâtre dç leurs déclamations*. Phila- 
grus vivait sous les Antonins, et en efiet on voit par 
une inscription actuellement conservée au Musée 
Britannique, qu'au moment du règne d'Antonin le 
Pieux la corporation des Artistes Dionysiaques sub- 
sistait encore, à Athènes sous le nom emphatique et 
interminable de tï Upà *A§ptavyi îivTwveivYi Ôu[i.e>.t/«Y) Trepi- 
iroXwTiXY) pie'yaXTi cuvo&oç tûv oltzo t^; oi5COU[jL£V7iÇ xepi tov 
Aiovu(yov 3cat AÙTOîcpaTopa Kaidapa ïitov AÏXtov 'A^piavov 
AvTcoveivov SeêacTov Eùceêvi , veov Aiovugov , Te^ç^viTÛv , et 
qu'elle avait encore le droit de rendre des décrets*. 
Le caractère religieux des représentations théâ- 
trales faisait que chez les Grecs aucune grande fête 
du culte n'avait lieu sans que ces représentations y 
intervinssent. Leur association avec les solennités 
d'Eleusis n'a donc rien qui doive nous surprendre. 
Mais ce n'est pas seulement comme jouant des pièces 

1. V, p. 213. —2. Philoslrat , ^i^ sop/iist. II, 8, 2. — 3. Cor/». 
insci\ gr»c,f n** 349. 
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cJausle lliéâlre d'Eleusis que les Artistes Dionysiaques 
figurent^dans notre inscription. Ils ont un sanctuaire 
particulier dans la cité de Déméter, un autel à eux 
où ils célèbrent leurs rites traditionnels; on les admet 
à sacrifier dans YAnactoron. H faut donc qu'ils aient 
avec le culte des mystères plus de relations qu'avec 
aucun autre et qu'on les considère presque comme 
faisant partie du sacerdoce éleusinien. Cela non plus 
n'a rien que de très-naturel; on sait en effet com- 
bien dans une partie de leurs cérémonies les mystères 
d'Eleusis avaient le caractère bachique et orgiaque, 
et d'ailleurs le dieu protecteur du théâtre, celui dont 
les Tgpîrai Aiovudiaxol étaient les ministres, y était 
adoré sous le nom d'Iacchus comme le troisième per- 
sonnage de la Iriade divine. 

A quelle époque les Artistes Dionysiaques don- 
naient-ils les représentations théâtrales qui formaient 
la partie la plus importante de leur contribution aux 
solennités d'Eleusis? Nous sommes en droit de pen- 
ser que c'était lors de la célébration des Grands 
Mystères. En effet notre inscription place les sacri- 
fices et les rites divers des Tejç^viTai dans leur sanc- 
tuaire propre et dans le Grand Temple pendant les 
jours des mystères, pdTvipwoTtâeç TijjLepau C'est dans 
ces jours que Philémon a reçu et traité la corpora- 
tion à Eleusis. Or est-il vraisemblable que se trans- 
portant dans la cité de Déméter à ce moment solennel, 
elle se bornât à aller y faire des sacrifices? N'est-il 
pas beaucoup plus vraisemblable qu'elle y donnait 
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ces représentations qui constituaient proprement son 
ministère sacerdotal ? Cela est d'autant plus à croire 
(jue dans les lignes 4 et 5 les sacrifices, les mystères 
et les jeux du stade et de la scène , ôudiaç xal pdTvfpta 
xal aywva; GTa^iaxouç Tfi xal <j)C7ivi3coùç, dont le peuple 

athénien a pris à son compte toutes les dépenses, sont 
énumérés les uns à côté des autres comme des par- 
ties intégrantes d'une même cérémonie. 

Dès lors nous plaçons les spectacles du théâtre 
cl'Eleusis,comme les jeux appelés 'E>.eu(jivta, dans celles 
des jAu<jTy)ptcùTiJe; lofAépat (|ui s'étendent entre le 24 de 
Boédromion, fin du jeûne mystique et date probable 
de la xavvuylç ou grande nuit de l'initiation*, et le 
27 du même mois où avait lieu le retour des mystes 
à Athènes et la cérémonie des plémochoés*. On sail 
en effet que dans ces journées la fêle éleusinienne 
perdait son caractère de mystères pour reprendre 
celui d'une panégyrie qu'elle avait aussi à son début. 
C'est également dans ces journées que le IMiilémon 
en l'honneur duquel est consacrée notre inscription 
avait dû traiter la corporation dont il était épimélète, 
car Plutarque dit : « à Eleusis après les mystères, dans 
le feu de-la panégyrie, nous passions notre temps en 
banquets, » ev 'EXeudivi [y^eTa Ta [;-u(7Ty)pta, t*^; TuavYiYupew; 

il nous faut maintenant fixer la date du décret des 
artistes Dionysia«|ues. C'est une tâche difficile, car, 

I. Guigniaut, Religions de Pantiquitéf t. III, part. III, p. 1190. — 
i Ibid,^ p. 1191. — 3. Qiiœst, sympos^ lï, 2. 
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ainsi que nous Tavons déjà remarqué, les deux noms 
d'archontes épony mes qui indiquaient Tépoque d'une 
manière certaine sont justement absents de tous les 
catalogues dressés jusqu'ici. 

La seule circonstance qui puisse nous fournir une 
indication est c^ tte calamité publique, xoivtj xspiGTadiç, 
par suite de laquelle auraient été détruits le sanc- 
tuaire et l'autel des TeyviTai à Eleusis. 11 nous faut 
donc chercher dans l'histoire quelque événement 
dans lequel les fureurs de la guerre aient porté sur 
la ville des mystères et endommagé ses édifices sa- 
crés. Le rhéteur Aristide prétend, il est vrai, que 
jamais personne, même les barbares, ne tenta une 
entreprise contre Eleusis ^ Mais on sait ce que vaut 
cette assertion. Sans compter les faits très-anciens, 
comme le ravage du temple de Cérès par Cléomène I", 
roi de Sparte*, et son incendie par les Perses après 
la bataille de Platée', nous voyons, rien qu'après 
Alexandre, plus d'une circonstance où le caractère 
sacré de la cité de Déméter ne fut guère respecté. 
Dans la première année de la CXXlil* Olympiade, 
c'est-à-dire en 288 avant Jésus Christ, lorsque Olym- 
piodore eut chassé la garnison macédonienne d'A- 
thènes, du Pirée et de Munychie, un corps des trou- 
pes de Démétrius essaya de prendre sa revanche et 
de rentrer dans le pays par un coup de main sur 
Eleusis; mais les envahisseurs étrangers furent re- 

1. ArUtid. Eleiuin», p. 258. — 2. Herodot. VI, 78. — 3. Herodol. 
IX, 65. 
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poussés après un combat sanglant livré sous les rem- 
parts mêmes de cette ville \ Des peintures que men- 
tionne Pausanias furent alors exécutées dans un des 
édifices d'Eleusis pour immortaliser le souvenir de 
cet exploit. Sept ans après, en 281 , commença le 
long et mémorable siège d'Athènes par Antigone 
Gonatas' ; dans ce siège qui dura sept ans et pendant 
le cours duquel Antigone se porta sur Mégare pour 
réduire la garnison rebelle de cette ville % on peut à 
bon droit supposer qu'Eleusis dut soufTrir au milieu 
des passages de troupes incessants qui s'y faisaient. 
Enfin quand un autre roi de Macédoine, Philippe, 
vint à son tour assiéger Athènes , incendia le Lycée 
et le Cynosarge et ravagea tous les environs de la 
ville, Eleusis fut encore une fois assiégée. En effet, 
repoussé d'Athènes, Philippe se porta sur la cité sa- 
crée, qui couvrait l'Attique du côté de sa frontière 
occidentale ; il essaya d'enlever par escalade l'Acro- 
pole d'Eleusis, mais reconnaissant bientôt la difficulté 
de sa tentative, il se replia sur Mégare en abandon- 
nant définitivement le territoire athénien \ 

C'est à cette tentative du roi de Macédoine que 
M. Rhangabé croit pouvoir rapporter la xoivyi TuepfeTadtç 
dont parle notre inscription. II tire pour cela un ar- 
gument du nom de l'archonte Séleucus. « Ce nom, 
dit-il, porté par un archonte à Athènes indique les 

1. Pausan. I, 26, 3. — 2. Pausan. I, 1 , 1. — 3. Voy. Le Bas, 
A. qui doit être attribué le siège de Mégare, Paris, 1843. -* 4. Tit. Lly. 
XXXI, 25. Polyb. XVI, 27, 1. 

8 
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temps macédoniens; de plus^ il est peu probable 
qu'un Athénien ait nommé son fils d'après un roi de 
Syrie; c'est sans doute au général d'Alexandre, à 
Séleucus Nicator, qu'il emprunta ce nom, depuis que 
celui-ci ayant tué Lysimaque, avait acquis de Fim- 
portance sur les destinées des provinces de l'Asie. 
L'époque de Farchontat de Séleucus doit donc être 
placée à une vie d'homme, à 8 ou 1 Olympiades 
après la mort du roidecenom^ c'est-à-dire à Olymp. 
CXXXIII— CXL*. » 

Malgré toute la valeur qu'ont habituellement les 
opinions de Téminent épigraphiste athénien, son ar- 
gument ne nous semble pas être ici tout à fait con- 
vaincant. En effet si les Athéniens avaient reçu de 

» 

Séleucus INicator des bienfaits assez grands pour en 
témoigner leur reconnaissance par l'érection d'une 
statue', ils n'étaient pas demeurés sans rapports avec 
les autres rois de Syrie. L'un de ceux-ci, Antiochus IV, 
avait même passé plusieurs années de sa jeunesse à 
Athènes^ où il avait fait un moment reprendre les tra- 
vaux du temple de Jupiter Olympien commencé par 
Pisistrate ^ et où il avait rempli les fonctions de ma- 
gistrat monétaire \ Cet Antiochus avait pour frère et 
pour oncle des Séleucus; il serait donc fort naturel 
que pendant son séjour, grâce à l'influence qu'il 
exerçait, quelque citoyen d'Athènes ait donné à son 

1. Ani* helién.' t. It » p. 438. — 3. Pausan. I, 16. — 3. Appkui. 
Sjrriac, 45. — 4. Athen. V, p. 194. — 5. Rathgeber, Ann. dé Clrut, 
arch. 1838, p. 32-35. Beulé, Les monnaies d'Athènes, p. 206-210. 
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fils ce dernier nom qui , une fois adopté dans la fa- 
mille, s'y sera perpétué. L'appellation de Séleucus 
était d'ailleurs assez fréquente à Athènes à toutes les 
époques depuis le temps des Macédoniens pour qu'on 
n'y voie rien de significatif. Dans le seul recueil de 
M. Rhangabé nous trouvons un SéXsuxo; 'ûYiOsv^y et 
un 2eXei»)to; Eavwvoç *>.u£ii«; *. Le Corpus de M. Bœckhet 
la Gazette archéologique de M. Pittakys nous offri- 
raient beaucoup d'exemples analogues. Mais il est 
inutile de les citer; ceux-ci suffisent. 

La forme des lettres de l'inscription ne nous semble 
pas permettre d'accepter l'opinion de M. Rhangabé. 
D'après le savant professeur de l'Université d'Athènes, 
le décret des Artistes Dionysiaques daterait environ 
de l'an 1 98 avant notre ère. Or tous les caractères 
paléographiques (et au premier rang les apices dont 
tous les traits sont munis à leur extrémité) se réu- 
nissent pour le placer au moins un demi-siècle si 
ce n'est un siècle plus bas , à une époque où l'auto- 
rité de Rome s^était déjà étendue sur la Grèce. C'est 
ce qu'avait déjà parfaitement reconnu M. Welcker, 
de l'autorité duquel nous sommes heureux de nous 
appuyer contre celle de M. Rhangabé, en citant ces 
paroles, que l'écriture de notre inscription « ne peut 
se rapporter qu'à Tintervalle entre la fin du second 
siècle avant Jésus-Christ et le premier siècle de l'ère 
chrétienne'. » 

\.Ant. helUn. n» ^2Î7. — 9. AiU. /idUent h« 1650. — 3. iîAW- 
nisckes Muséum, 1843, p. 3t7. 
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Un dernier argument nous parait devoir se joindre 
aux précédents pour faire adopter une autre date que 
celle qui est proposée dans les Antiquités helléniques. 
Nous l'empruntons à l'expression même de xoivv^ 
icepiGTadiç employée pour désigner Tévénement qui 
renversa le sanctuaire et l'autel de la corporation 
des Tcj^viTai. IlepidTadiç signifie en effet une circon^ 
stance quelconque, bonne ou mauvaise. Employé 
absolument, sans l'épithète ^eivin^ içCkt'rrh ou toute 
autre analogue, on ne rencontre ce mot que dans de 
très-rares exemples avec le sens de calamité ^ de 
malheur; et alors c'est toujours par litote, comme 
une expression euphémique. Encore ne commence- 
t-on à voir des exemples de cet emploi du mot qu^à 
une basse époque, dans Polybe par exemple. La ma- 
nière dont ce sens s'est établi est facile à suivre. 
Thucydide dit 6 7rcpie<JTcoç Tiva yav^uvoç*, expression 
dans laquelle 7repu(TTvi[jLt ne désigne que Fidée de air- 
constance; mais plus tard on trouve ot TrepieaTÛTeç 
xaipol' avec le même sens, et on ne sait alors si l'accep- 
tion défavorable s'attache dans cette manière de 
parler au mot même ou à l'ensemble de la phrase. 
Puis l'idée fâcheuse se dessine tout à fait dans des 
phrases comme celle-ci . Eiç tout' TÎYaye xepwyTacewç 
. ôdTe Y.. T. X. '. Après Polybe, Arrien * et Phalaris*^ em- 
ploient 'nrepidTadK; comme signifiant un malheur et 



\. Cf. Henr. Steph. Thesaur, t. VI, p. 933, éd. Didot. — 2. Polyb. 
III, 86, 7. — 3. Id. I, 84, 9. — 4. Epictet. dissert. I, 24, 1 ; II, 6, 
17 ; II, 17, 37; III, 22, 76; III, 24, 26. — 5. Epist. 129, p. 350. 
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nous finissons par lire dans Hésychius : TlEpiGTaaiç, 

Mais celle acception , même à Tépoque où elle a 
été employée, est toujours rare et purement littéraire. 
Dans un acte public xepidraaiç n'a guères pu être 
employé au lieu de Çu(jL<popà que pour désigner une 
calamité publique dont on ne pouvait parler qu'avec 
de grands ménagements. Or ce n'était pas le cas pour 
l'invasion de l'Attique par Philippe de Macédoine. 11 
est même certain qu'au lieu d'une expression aussi 
déguisée que vi xoivvj ireptcfTaatç on aurait employé 
des niots très- sévères et très -caractérisés pour flétrir 
cette entreprise contre la liberté de la Grèce, surtout 
sur un monument d'Eleusis, lorsque la guerre de 
Philippe contre Athènes avait eu pour prétexte de 
châtier le peuple athénien d'un acte où il avait mon^ 
Iré toute sa sévérité à maintenir les antiques règle- 
ments de la célébration des mystères ^ 

Dans Pintervalle de temps que le jugement si sûr 
de M. Welcker a assigné pour la possibilité de l'exé- 
cution de notre décret des Artistes Dionysiaques, nous 
trouvons une calamité terrible pour le peuple athé- 
nien, calamité dont, pendant les années qui suivirent, 
on ne pouvait parler qu'avec les ménagements qui 
nous semblent indiqués par Texpression TUEpidTadiç. 
C'est le siège et la prise d'Athènes par Sylla. Il est 
vrai qu'aucun auteur ne dit que le général romain ait 

1. Tit. Liy. XXXI, U. 
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dévasté Eleusis. Mais il avait exercé de tels ravs^es 
tout autour d'Athènes, particulièrement dans le bois 
des oliviers sur la Voie Sacrée % que des dégâts corn* 
mis dans la cité de Déméter ont pu être confondus 
et passés sous silence au milieu du désastre général 
de TÂttique. D'ailleurs, xemarquons*le, il ne ressort 
pas absolument dé notre inscription qu'Eleusis et 
son Grand Temple aient souffert dans la calamité 
publique, mais seulement que le sanctuaire et Tau- 
tel des Artistes Dionysiaques y avaient été détruits, 
et des circonstances particulières ont pu faire ren- 
verser ces monuments avec intention sans que la 
ruine d'aucun autre édifice au même endroit en ait 
été la conséquence. ^ 

Or si nous reprenons ce qui nous est resté de récits 
antiques sur le siège d'Athènes par Sylla et sur les 
événements qui le précédèrent, nous y trouvons un 
fait qui dut, après la prise de la ville, amener la pro^ 
scription des Artistes Dionysiaques et de tout ce qui se 
rapportait à eux. C'est Athénée qui rapporte ce fait. 
11 raconte en effet que lorsque Aristion arriva de la 
part de Mithridate à A thènes poiu^ soulever la ville 
en sa faveur contre les Romains, la corporation des 
acteurs fut la première à se déclarer de son parti, 
qu'elle alla au-devant d'Aristion en le saluant comme 
l'envoyé du nouveau Bacchus et qu'elle offrit dans 
son lieu d'assemblée un sacrifice solennel à cette 

1. Plutarch. SjU, 12. 
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occasion y <rjv7ÎVTin(Tav S' aÙTÔ xai oi Tcepl tov Aiovugov 
TfijrvÎTai, TOV ayyeXov toO vêou Aioviffou xaXouvTsç 8x1 tï\v 
xoiv/iv édTiav xal Taç xepl aÙTYjv cù^ç^otç Te xat ^nuovJaç *. Il 

est facile de deviner quelles vengeances cette conduite 
attira sur les Artistes Dionysiaques lorsque la cause 
qu'ils avaient les premiers embrassée eut été vaincue, 
comment leurs lieux de réunion et les autres édifices 
qui leur appartenaient furent alors fermés ou rasés 
et demeurèrent ainsi pendant plusieurs années. 

Nous ignorons de quelle façon s'appelaient les 
archontes qui donnèrent leurs noms aux années 
immédiatement postérieures à la prise d'Athènes par 
Sylia. L'^Ëschréus et le Séleucus de notre inscription 
doivent, croyons-nous , d'après les raisons que nous 
venons d'exposer, se placer dans cette lacune des 
fastes attiques. Mais en quelles années précisément ? 
C'est ce qu'il est impossible de dire. Tout ce qu'on 
peut conjecturer, c'est qu'Athènes ayant été prise 
dans la troisième année de la CLXXIIP Olympiade, 
comme il faut compter deux ou trois ans après cet 
événement pour que les TeyvÎTai aient pu avoir le 
droit de se reconstituer, puis deux ans d'existence de 
leur nouvelle corporation pendant lesquels Philémon 
fut épimélète avant de rebâtir leur sanctuaire à Eleu- 
sis, iËschréus et Séleucus n'ont pas pu être archontes 
avant le cours de la CLXXV® Olympiade. Ainsi notre 
décret d'Eleusis aurait probablement été gravé pen- 

1. Athen. Y, p. 212. 
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L. 9. Taîç (JLUdTYîpuoTiTiv 'flpiepaiç. — MuffT^piwTYiç dont 
on ne rencontre jamais que le féminin (AuaTTipiôTiç, est 
un adjectif consacré pour qualifier l'époque de la 
célébration des mystères. L'expression où il est le 
plus habituellement employé est celle de p^TvipicoTi^eç 
aicov^cùj qui se lit déjà dans Ëschine *, toiç (nrov^o^potç 
ToXç Toç (jLUdTYipiwTi&aç oTuov&à; iTçarfyzk'koryjt, , puis dans 
Aristide^ dans Pollux' et dans (Jlpien\ Ëschine dit 
aussi Ta; [AucTYiptwTt^aç oc'yciv Te^eTaç*, On trouve le 
même adjectif chez Alciphron^T^ç'ATTDCîi; al (iieTOTra)- 
pivai T€ xal (jLU(jT7ipt(0TirJsç c^pai.. Athénée enfin se sert de 
jjLiKjTvipiÛTt; comme d'un substantif : eac tou yévouç tûv 

)C7)pUXC0V TÔV vTiÇ (JLUCTYlpMOTl^O; '. 

L. 10] natavaç. — Le llaiàv était primitivement un 
hymne à Apollon. Mais de très-bonne heure ce mot 
s'appliqua à toute espèce d'hymne ei\ l'honneur des 
Dieux. KaTaj^pvi^TTixwç, dit Photius^, xal Ta irpodo^ià Tiveç 
iraiavaç lé'^QUGi. Hésychius et Suidas traduisent iraiàve; 
par e'j<pY)[jLiai et y.âpt. En général l'emploi du mot avec 
cette signification est poétique ; ainsi Eschyle parle 
de péans aux Érinnyes* et à Hadès'®; le même tra- 
gique " et Euripide " de péans en l'honneur des morts. 
Cependant les prosateurs de la bonne époque ont 

i. De fais, leg, p. 4S. — 2. Eleusîn, p. 452 C. — 3. I, i, 36.— 
4. Ad Demosth. p. 363 B. — 5. De fais. leg. p. 46. — 6. Epist, I, 
39, p. 240. — 7. VI, p. 234. — 8. Biblioth. p. 320. — 9. jigamemn, 
V. 654. ~ 40. Sept, adv. Theb, v. 867. — 11. Choëphor. v» 149. — 
12. Alcest, V. 424. Cf. Alcest.v. 578; Iphig, Taur, v. 1404; Cfclop. 
V. 660. 
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aussi quelquefois fait usage de celte catacfarèse ^ et 
nous lisons dans Xénophon \ up7)(7av ^v uepl tov 

L. 40] 'E7rtTfi>.ei(ûv 8^1(7/ uaev. — Voici deux mots de 
pleine décadence. '£?riTeXeioca pour èm'vt'kéià ne s'est 
jusqu'ici rencontre que dans une phrase d'Oribase : 

'£i7iTeTe>.6io)[jL&V(p tû xpooxetaévco È7ri&e(7[/.q3 iygi ô siri^eapio; 

'E^KTjruo) signifiant comme ici « persister, » était 
aussi jusqu'à présent un dtTraÇ >.fi7o(Aevov dans les die- 
lionnaires. On le tirait d'un passage de TÉvangile de 
saint Luc, oi Bi èicwyuov >.éyovT€<;% où quelques philo* 
logues avaient même proposé de corriger 8vi(yyuov. Le 
mot lui-même est, du reste, de toute rareté. Théo- 
phraste l'emploie avec le sens de a prendre des for- 
ces» à propos des plantes, pi^wÔevra xcà èTTKjyuGavTa*, 
Xénophon avec celui de m fortifier*, » et Diodore 
comme a presser, forcer ^ » 

L. 1 2] Tyjv >coivy;v TueptcTadiv. — Nous avons étudié 
cette expression plus haut à la p. 116. 

L. 12] 'ETTtfiLeV/iT-^'ç. — M. Rhangabé suppose que 
Philémon était épimélète du temple de Cérès ou des 
mystères. Mais quand nous lisons à la ligne 34, 

i. Heilenic, IV, 7, 4. — 2. Oribas. p. 115, éd. Mai. — 3. XXIII, 

5. — 4. Çharacler. plant, II, 1, 4. — 5. OEconom. XI, 13. — 

6. V, 59. 
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^ia(;a|/.ev(it>v Se aÙTOv tôv TeyviTwv luaXiv to TerapTOV uiro- 
(Actvai cTTijxc^yiTylv, il devient évident qu*il s'agît d'une 
fonction dans le collège même des Acteurs. Le prin- 
cipal magistrat des corporations d'Artistes Dionysia- 
ques de l'Asie Mineure n'est pas, il est vrai, nommé 
iiçULtknTïiÇf mais prêtre de Bacchus et agonolhèle, 
Upeùç Tou A(ovu(7oi» xal oéycovod&Tv); ^ Mais dans une des 
inscriptions de Téos ce prêtre est dit chargé de l'épi- 
mélie, Upsu; ts aipeOel; irpoTspov ty)v Tuaaav 67ui[/.eXebav liuoi'/f- 



aaro*. 



L. 15-16] Tviv ^ownqv SaTTflcvyiv xat j^opYiyiav êirtJe^a- 
[jievoç. — AairavT) et x^opviyta sont les deux mots employés 
constamment Tun à côté de l'autre dans les décrets 
des Artistes Dionysiaques lorsqu'il s'agit de quelqu'un 
qui s'est chargé personnellement des frais de leurs 
sacrifices ou de leurs autres cérémonies. Âairav-/) dé- 
signe la dépense en argent et yofnyicc la fourniture 
d'objets en nature. Cette distinction résulte claire- 
ment de la phrase suivante de la délibération des 
Attalistes de Téos où il est question du matériel que 
Craton, fils deZolichus, avait donné pour la décora* 
tion du sanctuaire de la corporation : ^TréXiirev ^è xal 
TOC irpoç ÊÙ<jj^7î[i.o(7tv ' ÊV Tqi TÊ[;iv£i jç^pYiffTYîpia ixavày irapa- 



1. Corp. inscr. grœc, n» 3067. — 2. Ibid, n» 3068 B. — 3. C'est 
ce que porte le marbre original, et il n'est pas besoin de corriger 
avec M. Bœckh ouaxiivwaiv. Eùa/^ïîfjioaiç ou plutôt 6Ùa)(^i^[i.oi)at$ , quoique 
inusité dans les auteurs que nous connaissons, est un dérivé à^ù<Tf^' 
{jLtov aussi régulier que reôax^?j|jLoaûvyj employé par beaucoup d'écri- 
vains de la meilleure époque. 
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'ATTaXtOTotç *. 

'£77i^£p[jLai avec le sens que nous lui voyons ici ne 
se rencontre pas avant Polybe qui dit Tro^ejjLov 67ri- 
îsj^eoôai*, SaTcavYjv en Jéj^eoôai ', et encore è7rtJÊyo{i.evoç 

L. 16j npoor6(/ipi(yev. — Encore un mot de dëca-* 
dence dont Tusage commence à Polybe, Travxwv tou- 
Ttov . , . aÙT^ TTpodjxepwÔEVTwv *, et se continue chez 
Diodore^, chez Sextus Empiricus'' et chez le scoliaste 
d'Aristophane*. 

L. 22] *Eirt TYîç iraTpwaç éffTiaç. — Athénée* emploie 
une expression tout à fait analogue en parlant des 
sacrifices qui se firent dans le lieu de réunion des 
Artistes Dionysiaques , à Athènes , lors de l'arrivée 
d'Aristion : Tov ayyeT.ov tou vsou Atovtidou xa>.ouvTeç lirl Triv 
xoiv^v édTiav xat ràç Tuept auTTiv eùjç^aç te xat ffTrovSa;. Sur 
la synonymie et en même temps la distinction entre 
P<i)|Aoç et éffTta, voyez les exemples cités à ce dernier 
mot dans la nouvelle édition du Thésaurus d'Henri 
Estienne. 'EcTta est toujours un autel commun à une 
corporation ou à une catégorie de personnes, comme 
par exemple celui du Prytanée. 

1. Corp, inscr. grœc, n« 3069, 1. 29-32. — 2. IV, 31, i. — 3. X, 
28, 4. — -4. XXVII, 8, 2. — 5. XXII, 5, 15. — 6. XIV, i07. — 
7. Ad Grammai, p. 253. — 8. Schol. ad Aristoph. ^esp, y. 851. — 
9. V, p. 212. 
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Partout où elles existaient les corporations de 
TepiTai possédaient des sanctuaires spéciaux tels que 
celui qu'on dit avoir été reconstruit par Pliilémon, 
pour y tenir leurs assemblées et oflVir leurs sacrifices. 
Nous avons déjà parlé de leur ^u^suTvfpiov à Athènes; 
par une des inscriptions de Téos nous apprenons que 
les Attalistes lors de leur création avaient reçu le pré- 
sent d'un sanctuaire devenu alors l'Attalium, auprès 
du théâtre à Téos, et d'une maison pour se réunir à 
PergamCy à côté du palais royal : Ai' ov to tc 'ATTocXeiov 
To TCfoç T(j) dearpcd, o xai ^ôv xaOupdSxei toi; XTToXbŒTOcîç^ 
âvaTiGvicriv >tal tviv (ruvotxtav tviv irpoç tô ^ciGikiiiù ttjV 
irpof epov oOcav Mixptou *. 

L. 25] 'AvuTcepôeTov euvotav. — La même idée est 
rendue d'une façon différente dans un des décrets de 
Teos : 'Eiraivedai KpaTwva ZwTtjç^ou au>.YiTYjv, eùepyeTTiv, 
eirl T^ aÙTV)v ajf^eiv atel irpoatpeeyiv t^ç eùepyfiiJtaç Tviç ei? 
ûtTravTa; toÙç TeyviTaç*. 

L. 25-26] 'e| wv ûcvfiljlpÊV aÙToç Tvi guvo^o) Tupoao^tov.— 
npoaoÂoi; signifie un revenu périodique. Tlpoao^oç xeiTai, 
dit l'auteur du Lexicon Rfietoricum % xal stuI j^pYipTwv 
TÛv irapà twv u'ïry))toa)V ri xapirwv vi tottcùv toi; i^KOTaiç. Ici 
ces revenus nouveaux ne peuvent consister qu'en 
droits perçus dans les représentations des Artistes 

i. Corp. inscr. grœc. no 3069, 1. 20-23. — 2. Ibîd. n» 3068 A, 
h 11-13. — 3. P. 298, 7. Cf. Henr. Steph. Tkesaur, t. VI, p. 1969, 
éd. Didot. 
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Dionysiaques ou en intérêts de sommes que Philémon 
avait fait donner à la corporation. C'est dans ce der- 
nier sens que nous voyons dans l'inscription n^3069 
du Corpus de M. Bœckli (1. 23-25) : 'AvariOYidiv xat 
xaOtcpoT T^ mivoj© xat otpyupiou !iV.>.e^av^peiou ^paj^jxà; [Aupiaç 
mjà TrevToxoaiaçy i(^ &>v ex ttiç 'irpoGo^ou 6ij(7iaç t€ xal (ïuvo^ouç 
77ei70i7f[i.e6a* 

L. 28] 'ExTevôç. — Voici encore un mot qui dans 
le sens de notre inscription appartient à la décadence. 
C'est à ce sens que se rapporte la glose de Suidas, 
6XTSVÛÇ, o^o^ycdç, TcpoO^iACâç, ct la manière dont Pollux * 
énumère comme synonymes ^ai]/i>.ôç, exTevâç^ à(pôov6>ç, 
*/Ti^7}v, \fA'^ciLkt,^&^tù^y ^a[jE.^pôç. I^ plus ancien exemple 
en est dans Polybe" et on le retrouve ensuite chez 
Diodore^ Nous lisons aussi dans une inscription 
gymnastique d'Aphrodisias de Carie, gravée sous les 
empereurs romains : Aapixptoç xal Ixtevcoç toc xaô>fxovTa 
aÙTw TfiQ 'yu(/iVa<yiapyiaç xal crT£Çocvy)Çopiaç Ix twv t^icov 

L. 29] Tov xuxXov TO)v ^aveiûiv pLfiTairaprâiùxev. — Ces 
expressions sont assez embarrassantes. Le sens qui 
semblerait au premier abord le plus naturel pour 
xuxXoç Tôv ^aveicov serait « le service de l'emprunt, » 
les sommes tour à tour empruntées et rendues. Mais 
ce sens, qui irait déjà assez mal avec le verbe pTa- 

I. m, 23, tl9. —2. VIII, 21, !; XXXI, 22; 12; XXXIII, 16, 
4. — 3. Il, 24. — 4. Corp. inscr, gmc% n® 2771, col. 1. 
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i7ap2&(d)C£V| ne convient pas du tout à ce qui suit : 
'ïro>.>.otç éiniuÇYî(iL£vov j^pTif^aeriv. Il faut absolument pour 
que ces dernières expressions veuillent dire quelque 
chose de raisonnable qu'il s'agisse ici d'un analogue 
de la sportula des corporations romaines, c'est-à-dire 
de la caisse commune des Artistes Dionysiaques , 
comme s'en est déjà aperçu M. Rhangabé. 

Mais Âaveiov dont le sens à la^ bonne époque est 
celui de « prêt, » s'emploie aussi pour dire un 
« profit, » un « cadeau, » dans la basse grécité comme 
celle de notre inscription. Hésychius lui donne ^cSpov 
pour synonyme et on lit dans Alciphron : Tt ouv; Où 

^avEia ToO irarpoç )coj/.tou[ji^voi;*; chez les écrivains de 
la belle époque c'est ^avo; que l'on trouve avec cette 
signification. 

Quant à xux^oç il a quelquefois le sens de table cir- 
culaire* ou de récipient rond'; c'est donc dans notre 
décret une métaphore indiquant le contenant pour le 
contenu, comme Tpaxe^a, comme le latin sportula^ 
comme le français ce caisse » ou « tronc, » ou comme 
(jTa>.a ((TTTÎV/i) qui se disait à Lamia pour désigner la 
caisse publique \ 

MeTa7rapa$i^(o[Ai doit être classé après tant d'autres 
parmi les locutions qui caractérisent la basse époque 



1. Eplst, I, 36. — 2. Pollux, X, 23, 81. — 3. PoUux, VI, 12, 84 
Cf. Henr. Steph. Thesaur. t. IV, p. 2084, éd. Didot. — 4. Rhangabé, 
uint, hellén. nP^ 946, 947. Le Bas, Voyage, loscriptions, part. III, 
sect. 6, Lamie, n»» 1151 et 1134. 



^ 
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du décret d'Eleusis, Les rares exemples que Ton a 
jusqu'ici rassemblés de ce verbe dans les auteurs sont 
tirés d'Iamblique *, de saint Clément pape", d'Asté- 
rius' et d'Eusèbe*. On le trouve cependant dans une 
inscription antérieure, c'est-à-dire dans le fameux 
décret sur les mesures, que M. Bœckh a commenté 
dans son Economie politique des Athéniens : KaO' 
£xa<rrov [pi tov eviauTov] iid Tyjv TCavyfyupiv jjieTaTrapaJi- 
^oTco airaç 6 [^YipLoatJoç is\ toiç tou evtauTOu xa[6e(iTa(i.e]votç 
^T)[jLoaioiç\ Il est vrai que la mention du Sénat des 
Six-Cents ne permet pas de faire remonter celte in- 
scription plus haut que 306 ans avant Jésus-Christ. 

L. 30] Escêaivcâv ex twv e'Trip.eXiQTetcdv. — I^ mol cirt- 
[u^iQTsia manque à tous les lexiques ; cependant on le 
rencontre dans quelques autres inscriptions. C'est la 
« fonction d'inspecteur, » tandis qu'èiri[XEX8ia est le 
fait même de « l'inspection. ï> La phrase de notre 
décret pourrait être citée dans un dictionnaire comme 
un des exemples qui établissent le plus clairement la 
signification du mot. 

L. 38] Me'ya>.o(i.ep(oç. — Encore une locution de la 
langue de Polybe. Meya>.oji.épeia et (xeya'Xo(jt.8p7iç chez 
Platon* et chez Aristote"' désignent l'état et la qualité 



i. rit. Pythagor, 226. — 2. Epist, ad Cor. 20. — 3. Homîl. p. 26, 
Ruben. — 4. rit. Const. 9. — S. Bœckh, Staatshaïuhalt, dcr Alhen., 
t. Il, p. 353, S 7. Corp, inscr. grœc, oP 123, l. k», — 6. Tim, p. 62 A. 
— 7. JJeiaphjrs, I, p. 24. 

9 
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d'une chose v^ste, composée de grandes parties. 
Chez rhistorien de la ligue achéenne [ji6Y«^o|xép6ia garde 
son sens de « grandeur ^ » mais l'adjecdf [ley^^^t^^' 
p-nç change d'aicception et devient « magnifique \ » 
L'adverbe p^eya^oiiiepûç apparaît alors signifiant a ma-* 
gnifiquement m comme dans notre inscription; par 
exemple dans cette phrase : Tov ^è HcSir^tov xal tiv 
raVev 6hço^eÇa[i(.6Voc ^iXav^pàxcâç %a\ [jLeYoc\Q[jE.6pôç *. Suidas 
lui donne gomme synonyme woIuteXôç. ^nfin nous 
lisons dans une inscription d'Erétrie qui date d@s 
premiers temps de la domination romaine le substan- 
tif [jLE'f a^ofiiepeia avec le sens de (^ générosité » : ^tç ToOf 
àv^poç [j^eya^opLEOEia 3cat xa^oxûLyaOïa ^. C'est le même 
substantif que nous croyons devoir reconnaître au 
lieu de [/.eya'XoiçpJTreKx que restitue M. Bœckh dans une 
phrase du premier décret des artistes Dionysiaques 
de Téos : u7r£pfr6[i.6voç toùç [irpô aÙTou îeplaç ts xTjal âycovo- 
ÔÊTutç 'p^ T8 j^opiryta xetl tyî ^«woévyi ^tai t^ aÙToO (Jieya^o..,. 
(pL6y«>,oj/.cp6ia)*. 

L. 41] Kai iWa èitokiTtuGOLTO xm^m Kftl <;u[Xf IpovtK 7^ 
(juvdJo). — On lit une phrase analogue dans la seconde 
décision des Artistes Dionysiaques de Téps : Ti!iv irmav 

1. Polyb. 1, 26, 9.-2. Polyt. IV, 78, 5; XXVIII, 17, I. 
— 3. Polyb. XVI, 25, 3; XVHI, 38, 4; XXX, 3, 5. MÊyaXo- 
fjLcpéoTBpov , Polyb. XXV, 0, 5. Mz-^oiko^ipifJxaiOL , Polyb. XXII, 
i, 3. -> 4. Rbangabé, ^nt. hellén., n» 689, 1. 4i<42. — S. Copp. 
inscr, gmc. n» 3067, 1. 9-10. — 6. Corp, msor- grmc. n» 3068 A, 
1. 6-8. 
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— On Ht de même dans le n® 3067 du Corpus ^ à 
propos du prêtre de fiacchus, chef du ootlëge des 

Tejj^vÎTai à Téos : xa^ôç xal ev^d^(x)ç TupoeçTTi t^ç Te tepooiJ- 
v7)ç x[ai TÔV ^covcov. 

Nous avons cité plus haut le passage d'un des dé- 
crets de l'Asie Mineure où le Upe^ç est dit avoir rempli 
les fondions d'épimélèle; ici c'est r6iTi|u>.>}TY)ç qui a 
un rôle sacerdotal. Au fond les fonctions des deux 
personnages étaient les mêmes, seulement à Athènes 
où le sacerdoce de Bacchus était constitué régulière- 
ment et avait une grande importance dans l'État en 
dehors des collèges d'Artistes Dionysiaques, le chef de 
ces collèges ne pouvait pas s'intituler comme à Téos 
Upeùç Tou Aiovudo'j et devait se contenter d'être appelé 

La forme UpeaxruvT) pour UpoouvY) que nous rencon- 
trons ici est nouvelle et n'a été jusqu'à présent signalée 
nulle part. Elle est, du reste, purement attique et 
régulière dans ce dialecte. Elle correspond exacte- 
ment à la forme ueutre Upecoouva. employée dans une 
inscription d'^^xonae^ et dans une autre d'Athènes' 
pour signifier les droits perçus par les prêtres dans la 
célébration des sacrifices, forme qui a pour équiva- 
lent dans la xotv^ îioXexTo^ celle d'Upcdouvoi donnée 

1. Backh, Vorrede zur Verzeîchn* der Vorlesung. der Berlin, Vnivemt, 
1835-1836. Pittakys, '£97){i. dcp^. d<>' 117 et 118. Rhangrabé, Ant* 
hellén, ri® 816. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part. I, n" 399. — 
3. Pittakys, ^9Y)[x. (îp/. n» 1431. Rhangabé, Ant, helUn. n» 2336. 
Le Bas, f^oyage^ Inscriptions, part. I, no 398. 
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dans un ve^ d'Amipsias cite par Athénëe *, dans Hé- 
sychius^ danâ Photius, dans le Grand Étymologique 
et dans les fragments du grammairien Pbrynichus*. 



§ 7* LISTES ET GÉNéALOGlES DE PRÊTRES. 

Aucun monument appartenant à cette classe ne 
subsiste aujourd'hui à Eleusis. Dans un recueil géné- 
ral des inscriptions de la cité des mystères on devrait 
faire figurer ici le n«384 du Corpus de M. Bœckh, 
fragment de généalogie d'une famille d'hiérophantes 
dans lequel ne restent plus que trois degrés de filia- 
tion. Mais cette inscription, vue par Fôurmont à la 
fin du siècle dernier, ayant actuellement disparu, ne 
pouvait entrer dans le cadre de notre travail. 



§ 8. MONUMENTS NE PORTANT QUE DES DATES DU 
SACERDOCE DES PRÊTRESSES ÉPONYMES DE CÉRÈS. 

27. 

EnilEPEIA2KAE0KPATEIA2TH2 
01 NOO I AOYAOI ANA I OYOYfATPOI 

. Sur un piédestal en marbre penlélique employé 
dans la muraille de la petite église d'^À^ioç Zay ap(aç. 

I.IX» p. 368 K, — 2, >^/». Bfkkcr, /Inecd. gtxc. 1. 1, p. U. 
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Cette inscription est inédite. Klie se lit sans la moin- 
dre difficulté : 

'Eiri Upe(aç K>.eo)tpaTetaç t^ç OtvoçiXou 'A^tJvaiou ôyya- 

TpOÇ. 

5(?w,$' le sacerdoce de Cléocratie^ fille d^OEnophile 
d'Aphidna. 

[^s inscriptions d'Eleusis portent quelquefois, 
comme la pierre que nous enregistrons ici et comme 
la suivante, la mention du sacerdoce d* une prétresse 
qui était éponyme, à la façon deeelle d'Héra à Argos, 
et dont le nom servait à indiquer Tépoque de Térec- 
tion des monuments. Ottfried MûUer^ a déjà démon- 
tré que cette prétresse ne saurait être confondue 
avec rhiérophanlide, comme l'avait pensé Sainte» 
Croix; car Thiérophantide, ainsi que nous Tavôns 
nous-méme observé plus haut, était hiéronyme ^ 
c'est-à-dire perdait son nom individuel pour n'être 
plus désignée que par celui de sa fonction, tandis que 
la prétresse, Upeia, continuait à s'appeler du même 
nom qu'avant son élévation au sacerdoce. 

Cette prêtresse était probablement appelée tepeia 
Tfiç AvfjXYiTpcx; quoique les monuments la désignent 
toujours par le simple titre de Upeia. On peut vrai* 
semblablement conjecturer qu'elle était chargée de 
la partie extérieure et publique du culte éleusinien, 
tandis que i'hiérophantide administrait conjointe» 

1. KvXi^e Eleusinien dans V Allgeméine Encyclopmdïe de Halle, secf. r^ 
t. XXXIII, p. 276. 
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ment avec Thiérophante la partie mystiqae et secrète 
du même cylte. En tout cas on ne trouve que deux 
mentions de ce personnage chez les auteurs anciens. 
La première est dans un passage de Lysias relatif aux 
malédictions prononcées contre Andocide : Kal èm 
TOUTOiç Upeta xal Upet; cTavTeç )taT'/;pa<javTO irpô; é^yrcepav*. 
La seconde se rencontre dans un discours de Démos- 
thène. Les expressions du grand orateur confirment 
pleinement notre conjecture sur le rôle de la prê- 
tresse dans les cérémonies extérieures d'Eleusis. On 
y voit en efTet que c'était elle qui faisait les sacrifices 
ofTerts par les particuliers. C est en parlant des im- 
piétés qui firent condamner par le peuple athénien 
rhiérophante Archias que Démosthène dit : ''Oti 2t- 
viâitT) r^ éraipa 'a^cùoiç Ittî ttîç èo^^apaç t^ç ev t^ aù>.7i 
'E>rjaîvt itpoca'yowyyi Upov 6u<yetev • vo|ii.t[jLou ovtoç et toutt) 
iïfiifx, Upeia \l^ ôveiv, où^e exeivoi» o5<j7)ç tKç 6ti<rtaç, iWà 

Celles des prétresses éponymes d'Eleusis dont on 
coonatt jusqu'ici les noms sont : 

Théanoy fille de Ménon d'Agraule, qui refusa de prononcer 
les imprécations contre Alcibiade. — Plutarcb. nt, Alci- 
èiad. Î2. 

Aminoclée, filte de Phil[ippe?]y nommée dans l'inscription qu'on 
verra plus loin sous le n° 44« 

1. Contr, Jndocid, p. 107. Les manuscrits portent îepEîa. Taylor 
avait corrigé îlpsiai, mais c'est Silvestre de Sacy (dans la 2<' édition 
de Sainte-Croix, t. I, p. 245, note \) qui, par une conjecture fort in- 
génieuse, y a substitué le singulier Upeta, plus Toisin de la leçon des 
manuscrits. Cf. Plutarcb. Vit, Jlcibiad. 22. — 2. In Neaer. p. 1383. 
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Cléocratie, fille li'OEnophile, que mentionne seulement le pié- 
destal dont nous nous occupons en ce moment. 

Cleo, fille d'Euclès, qu'on trouvera plus loin à notre m 43. 

Claudia Tatdrium, nomtnée dans le n* 439 du Corpus de 
M. Bœckh. 

Fia via Laodamia, dont nous parlerons ù l'article qui suit immé- 
diatement celui-ci. 

Claudia Timothéa, qui exerçait te sacerdoce sous tlodrien. 
Cf. Corp. inscr. grxc.y n«>« 393 et 435. 

Dans le commentaire suivant nous examinons la 
question de savoir dans laquelle des familles sacer- 
dotales d'Eleusis on prenait les prêtresses éponymes 
de Gérés. 

~- — * ~ - ■» ^ .-» ■>— . - . ^ ■ >.-. ■ ■ - - ^. - . 

28. 

EnilEPElÀZ<l>AÀYlÀ2AÀ0AÀMlÀ2 

Cette thscrîplion a été d'abord copiée par Spon * 
au milieu des débris des Grands Propylées, tin siècle 
plus tard Fourniont la retrouvait à Salaminë, dans 
la cour du motiastére de la îlôcva^ia ^avêpwfjilvvi où elle 
avait été tratîspoftée et où elle est encore aujourd'hui 
conservée. Van Dale', M. Bœckh' él M. Le Bas*, 
après SpoD, l'ont comprise dans leurs recueils. 

Comtne la précédente elle se lit sans obstacle : 

*Em Upetaç 4>>.auta; Aaoîaj/.taç. 

Sous te sacerdoce de Flavia Laodamia. 

\. Voyage^ t. III, part. II, p. ^23. — 2. D'usert, p. 273. — 3. Corp, 
inscr. grœc, n» 386 b, — 4. Voyage, Inscriptions^ part. I, n® 300. 



l 
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Le nom de celle prêtresse se trouve encore sur 
une autre inscription vue à Eleusis par Villoison , 
publiée d'après ses papiers par M. Bœckh^ et par 
M. Le Bas% mais aujourd'hui disparue : 

EYMOAniAnNAYKOMIAÀ 

AIABIOYENEAEYZEINIMEN 

ÀAnnNEN2ÀMnAETHZ 

EYZEBIàZENEKàTHZ PO - * AZ 

EnilEPEiÀZOAAOYlÀZAÀOAÀMlÀZTHZKAEITOY 

OAYEflZO 

'H Upà -^epoïKJta twv] Eù(;.o>.77iJwv Aiwcojxt Ja[v] 

èik Piou év 'EXeudîvt [tèv [UpviTeudavTa] *A>.tofc)V, èv SajAw^è 
T^ç ["Hpaç] ••• eù<jeê(e)iaç evexa Tviç ['rc]po[ç TJàç [©eàç 

'EttI Upetaç <^^aouiaç Aao^ajjiia; tyïç K^etTOu , 4>Wa>ç 
6[u'yaTpo;, 

Le Sénat sacré des Eumolpides dédie {la statue du) 

Ljcomide , investi à {fie des fonction:^ sacerdotales 

dans les Haloa à Eleusis et prêtre (?) de Junon^ à 
SamoSj à cause de sa piété pour les Déesses. 

Sous le sacerdoce de Flaçia Laodamia^ fille de 
Clitus de Phlja. 

Bien que cette dernière inscription , eu tant que 
perdue, ne rentre pas précisément dans le cadre de 
mon travail, je crois devoir y consacrer quelques 
mots pour justifier l'explication que je viens d en 
donner. 

1. Corp, Inscr, gnec. n® 386. — 2. Voyage^ Inscriptions, part. I, 
n® 323. 
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J'ai reslitiié au commencement ^ Upà yspouGia Tâv 
£ù(Ao^7ri^(ov d'après une inscription d'Eleusis, vue par 
Spon*, par Wheler' el par Mélétios*, mais depuis 
disparue comme celle-ci. Il y est question d'une Upà 
yepoueriaqui ne peut être le Sénat d Athènes, toujours 
appelé pouXyf; M. Preller*a donc pensé avec beau- 
coup de raison que ce devait être le conseil formé par 
la réunion des Eumolpides, lequel donnait des con- 
sultations de droity dans le genre des responsa des 
jurisconsultes romains*, sur les matières sacrées, sur 
celles qui concernaient le service divin d'Eleusis et 
les devoirs, soit de l'Etat, soit des particuliers à cet 
égard ; nous savons aussi que les Eumolpides ras- 
semblés en tribunal jugeaient toutes les affaires d'im- 
piété relatives à la célébration des cérémonies éleusi- 
niennes qui leur étaient déférées par l' Archonte-Roi ^ 

L'inscription qui nous fournit la seconde mention 
du sacerdoce de Flavia Laodamia était la dédicace 
d'une statue élevée par ce conseil ou sénat des Eumol- 



\. Voyage, t. III , part. 11, p. 14i. Sa copie a été reproduite 
par Van Dale, Dissert. p. 207, 399 et 405. Hyck, Comment, ad 
TacU. p. 335. Fabretti, Inscr. p. -439. — 2. Travels, p. 429. Sa copie 
a été reproduite par Muratori, t» II, p. dxlix, n'' 2. Zeibich, De eeryc, 
mystic. p. 70. Corp. inscr, grœc. n® 399. Le Bas, Voyage^ Inscriptions» 
part. I, no 322. — 3. Tew-fp. p. 348. — 4. Article Eleusinien dans 
la Real Encyclopédie de Pauly, p. 91. — 5. Voy. Lysias, Contr, An- 
docid. p. 104. Pseudo-Plutarch. Vit. dec. orat. p. 843. Corp. inscr. 
grœc. n» 392. — 6. Demosth. Contr. Andocid. p. 601. Cf. Meier, 
Att. prozess. p. 117. D'après le n^ 399 du Corpus , les céryces faisaient 
aussi partie de la îspà yspouafa d'Eleusis. Cf. aussi les textes rassemblés 
par Bossier, De gent. attic. sacerd. p. 24 et 29, d'où il ressoit qu'ils 
étaient associés aux fonctions judiciaires des Eumolpides. 
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pides à un membre de la famille des Lycomidés qui 
avait rempli de nombreuses fondions sacerdotales, 
qui avait été prêtre de la Junon de Samos et qui avait 
eu un rôle, probablement important, à jouer pendant 
toute sâ vie dans la cérémonie des Haloa, l'une des 
fêtes solennelles de Cérès, qui se célébrait en gratide 
partie à Eleusis ^ 

Revenons à notre prétresse. 

H semble bien difficile de ne pas la rattacher à la 
famille que représentait ^ six générations après l'ora- 
teur Lycurgue, Médéus ilt'^yirM il Ei\m'k'nniGrf^ Bis 
d'un Eumolpide et d'une Étéobutade*. En effet de 
son mariage avec Timotbée, fille de (jlaucus, ce 
Médéus eut une fille appelée Laodamia. Le rappro- 
chement que nous faisons ici a déjà été proposé par 
M. Boeckb^et on devrait en conclure que la prétresse 
éponyme d'Eleusis était choisie comme l'hiérophante 
dans la race des Eumolpidés, tandis que rhiérophaD- 
tide était prise dans celle des Phillides. 

C'est là un résultat qui est pleinement confirmé par 
les ingénieuses conjectures de M. Bœckh', a propos 
d'une autre prétresse éponyme , Claudia Timothéa 
fille de Timothée de Gargettus. I^e gentilitium de 
Claudius avait été adopté , comme nous Tavons re- 
marqué plus haut h l'occasion de notre n® 6$ par une 
branche des Eumolpides. Quant au nom de Timo- 
théa nous le voyons dans la li^e de la descendance 

J . Vo}'. Cordini, Fast. attia. t. II« p. 303 et seqq. -^ 2. Psèudo- 
Plularch. P'it. dec, orat, p. 843. — 3. Corp, Uiscr, gr«c, t. I, p. 446. 
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de Toraleur Lycurgue> au degré même de filiation 
dont nous nous sommes occupé à l'instant ^ porté 
par la femme de Médéus^ laquelle était peut-être 
Rumolpide comme son mari et qui en tous cas a du 
introduire Tappellation de Timothëa dans sa descen- 
dance K Ne doit*on même pas faire remonter a\ec 
M. Bœckli ce nom encore plus haut dans la race 
d'Eumolpe^ et penser que les deux grands généraux 
Cotion et son fils Timothée appartenaient à la pre- 
mière des familles sacerdotales d'Eleusis ? On sait en 
elTet que Timothée dédia une statue d'fsocrate à Éleu- 
sis dans Tenceinte sacrée, en a\ant du portique exté- 
rieur du grand temple \ Or Isocrate n'était ni Ëumol- 
pide, ni Lycomide^ ni de la race des premiers Dadu- 
ques^ ni de celle des Céryces, et nous voyons à n'en 
pas douter, par les inscriptions qui y ont été trou- 
\éesy qu'on n'admettait ù Eleusis , dans le péribole 
de Vhiéron^ à de bien rares exceptions près et pour 
des raisons paiticulières, en fait de statues de particu- 
liersy que les figures des membres des familles sacer- 
dotales ou d'autres offertes par les membres de ces 
mêmes familles. Rien de moins surprenant, du reste, 
avec Tesprit démocratique de la république athé- 
nienne, que de voir les races chez lesquelles certains 
grands sacerdoces étaient héréditaires ne pas former 
une caste à part , mais mener exactement la même 



4. Tacite [Histor, IV, 83] mentionne aussi un Eumolpide du nom 
de Timothéns au temps de Ptolémée Soter. — 2. Pseudo-Plntarch . 
vit. dec, orat, p. 838. 
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vie que les autres citoyens, se mêler aux mêmes luttes 
politiques et parvenir aux mêmes charges de l'État. 
Cest ainsi que , pour citer seulement des noms très- 
célèbres, riiistoire d'Athènes nous offre des Da- 
duques comme Hipponicus et Callias , des Céryces 
comme Andocide, des Etéobutades comme l'orateur 
Lycurgue, jouant un rôle prépondérant dans la guerre 
comme dans la paix et prenant part également aux 
luttes de la tribune et à celles du champ de bataille. 

C'est encore une Eumolpide et une prêtresse épo- 
nyme d'Eleusis que la Claudia Tatarium lepeia t% 
[A7î[jLY)Tpoç], fille de Ménandre de Gargettus, à laquelle 
était élevée une statue dont la dédicace aujourd'hui 
perdue a été vue à Eleusis par Fourmont K Elle 
appartenait certainement au même rameau de la race 
d'Eumolpe, que Claudia Tîmothéa puisqu'elle portait 
également \e gentilHium de Claudia et que ses parents 
étaient comme ceux de celle-ci établis dans le dème 
de Gargettus. Une famille d'Eumolpides résidait en 
effet dans ce dème , et c'était là qu'était né l'hiéro- 
phante nfientionné dans le n** 283 du Corpus inscrip- 
tionum grœcarum. 

La Famille sacerdotale dans laquelle on prenait lés 
prêtresses éponymes étant ainsi fixée, il nous resterait 
à examiner à quelle époque a pu vivre la Flavia 
Laodamia que mentionne Tinscription que nous com- 
mentons. Mais ici nous ne pouvons dire qu'une chose, 

\, Corp, inscr, grœc. n» 439. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part. I, 
n» 365. 
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est que son gentilitium de Flavia semble indiquer 
u elle avait dû naître sous le règne d'un des empe- 
urs Flaviensy Vespasien, Titus ou Domitien. 



i. 9. HONNEURS RENDUS A DES MINISTRES DU CULTE. 

A. Hiérophantes. 



'". 



^. 



e« \u sommet de la hiérarchie sacerdotale d' Eleusis 

'^'é\ ni placé l'hiérophante. Ses fonctions ont été déjà 

>fet 'n des fois exposées par les archéologues qui se 

^•4 ')t occupés des mystères, et nous renverrons sur ce 

:i\^ iet le lecteur aux travaux de Meursius^, de Sainte- 

t,-^ oix*, de Creuzer' et de M. Guigniaut\ Ainsi que 

•it, us l'avons remarqué plus haut, l'individu in- 

-î , ftti de cette fonction suprême était hiéronyme, il 

I dait, au moins pendant sa vie, le nom qu'il avait 

^ rté jusqu'alors et n'était plus désigné que par son 

re; il s'appelait F hiérophante. Cette particularité 

.1 que nous possédons aussi peu de documents que 

issible pour reconstituer la série des hiérophantes 

>^ Eleusis, car tous les auteurs qui ont écrit de leur 

%^^ ivant ainsi que les monuments qui ne sont pas pos- 

^ ieurs à leur mort ne disent pas quels ils étaient. 

r, ^)uand il y en a quelques-uns de mentionnés , cest 

4. Eleusinia, cap. n. — 2. Recherches sur les mystères^ t. I, p. 218- 
•J24, 2e édit. — 3. Symbolik, t. IV, p. 355. — 4. Religions de ranti" 
ifiiité, t. III, part. UI, p. 1162. 



■ 
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dan9 de8 écrivains de date plus récente qui font allu- 
sion à des événements où ils se sont trouvés mêlés. 
A. l'époque romaine nous possédons cependant un 
peu plus de documents et quelques moyens de nous 
retrouver, car, ainsi que nous l'avons remarqué plus 
haut, si à cette époque les hiérophantes perdaient 
leur cognomen qui avait été jusqu'alors leur véritable 
désignation individuelle , ils gardaient du moins un 
de leurs noms, le gentilitium; et comme la charge 
qu'ils remplissaient n'était pas héréditaire, mais élec- 
tive dans toute l'étendue d'une grande race sacerdo* 
tale fort nombreuse , le changement des gentilûia 
dans les listes des «si^itoi du Prytanée permet de 
discerner plusieurs de ces personnages et de fixer 
l'époque où ils ont vécu. 

Voici, du reste, le catalogue de tous les hiéro- 
phantes dont on peut relever la mention dans les 
auteurs ou sur les monuments avec la date à laquelle 
sont faites ces diverses mentions : 

Vers 520 av. J. C. — Zacorus, arrière-grand-père de PEumol- 
pide qui est censé prononcer le discours de Lysias contre An- 
docide (p. 408). L'âge où nous le plaçons n'est que conjectu- 
ral ; nous le fixons à quatre généi^itions ordinaires, c*est-à«-dire 
de trente ans, avant le procès où son nom se trouve invoqué. 

4iS-407 av. J, C. — Théodore, l'hiérophante qui prit part à la 
malédiction contre Alcibiade et à son retour refusa de la ré- 
tracter. — Voy. Plutarch. Fit, Jlcibiad, 33. 

Entre cette époque et 340 av. J. C. — Archias, mentionné dans 
le discours xaxài N«a(paç.altribuéà Démosthène (p. i385) comme 
ayant été condamné par le peuple athénien pour des impiétés 
commises dans l'exercice de ses fonctions sacerdotales. 
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Ver» 315 av. J. G. -^ EMi7cUde, qui, sous la domination de Dé- 
métrius de Plialére, voulut poursuivre le philosophe Théodore 
l'Athée. — Voy. Diogen. Laërt. II, 401. 

Au coBimenceinent du premier siècle avant Jésus-Christ, le fils 
d*EustFophe du Plrée , et le fils de Ménéelide du dôme de 
Cydathénée, nommés dans une inscription qui porte le n^ S8I , 
parmi celles de l'Atîique dans le Voyage de M. Le Bas, et en- 
viron contemporains du daduque Xénoclès, fils de Sophocle, 
sur la date duquel voyes les commentaires de nos n*** 6 et 39. 

A la fia du premier siècle de notre ère, tt« Firmiu^ de Gargette, 
nommé dans le n° 38^ du Corpus inscriptionum grascarum. 

Vers 450 ap. J. C — Julius, mentionné dans les catalogues des 
Aisttes du Prytanée aux n~ 484, 485, 487 et 4 88 b. du 
Corpus ^. 

166-476 ap. J. C, — Flavius, nommé dans le n» 494 du recueil 
de M. Bœckh'. 

Peu -d'années après. — Julius, mentionné dans les catalogues 
des n®* 402, 493 et 494 du même recueil. 

Entre |93 et 24 4 ap. J. C. — Claudius, qui figure dans un dé- 
cret en l'honneur de Septipe Sévère, n° 353 du Corpus, 

Comme le cognomen de ce personnage manque sur l'inscription 
ainsi que ceux des précédents, nous ignorons si ce Claudius 
e^t oui ou non le même personnage que l'Apollonius d'Athè* 
nés dit par Philostrate {Fit, Sophiste ^ II, xx, 4) avoir été 
hiérophante vers le temps de Septime Sévère, et si Héraclide, 
Logimus et Glaucus qu'il désigne comme les prédécesseurs 
d'Apollonius ont quelque chose de commun avec les Julius et 
Flaviua des oatalogues du Prytanée. 

A la fip du troisième siècle ou dans la première moitié du qua- 
trième siècle de notre ère. — Érotius, hiérophante à Eleusis et 
à'Leme, auquel était dédiée une statué dont la base, décou- 
verte h Athènes, figure dans le reoueil de M. Bœckh sous le 
n'dOa. 

4. Le n« 184 est daté de Tarchoptat de Démqstrafe de Marathon, 
sur lequel voy. Gorûni, tust. aftio, t. IV, p.YZl. — 9. Sur l'âge de 
cette inscription, Corp, iiucr, grstc» t. I, p. 331 • 
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Vers 330. — Le fils d^uD certain Xénagoras qui desceDdsTît à la 
fois des Eumolpides et des Lycomides , sur lequel voyez le 
commentaire de notre n^ 29. 

376 ap. J. C. — Nestorîus, dont parle Zosime (IV^ p« 745^ édit. 
de Paris) à propos du grand tremblement de terre qui ravagea 
tout l'Orient Tannée de la mort de Yalentinien, mais dans le- 
quel l'Attique fut épargnée. 

C'était parmi les Eumolpides qu étaient constam- 
ment choisis les hiérophantes ^^ et cette règle subsista 
jusqu'aux derniers temps de la célébration des 
Éleusinies. L'hiérophante qui initia le philosophe 
Maxime et Ëunape appartenait encore à la race d'Eu- 
molpe', mais il en était le dernier rejeton, car après 
lui on fut obligé de faire venir un chef des mystères 
mithriaques, lequel n'était plus même d'Athènes, 
mais de Thespies > et sous le sacerdoce de qui Alaric 
renversa le temple de Déméter '. 

Par une circonstance assez étrange, parmi to^us les 
monuments honorifiques dédiés à des ministres du 
culte que l'on a jusc{u'ici retrouvés à Eleusis, pas un 
seul n'est consacré à honorer un hiérophante. C'est 
là une lacune que nous devons enregistrer et que des 
découvertes ultérieures, des fouilles dans le péribole 
intérieur combleront certainement. Chandler a vu et 
copié à Eleusis l'épitaphe d'un hiérophante qui avait 
défendu la cité sacrée contre les barbares lors de 
l'invasion gothique repoussée d'Athènes par le rhé- 

i. Voy. à ce sujet tous les témoignages rassemblés par Bossler, 
De gentibus et familiis Atîicœ sacerdotaUèits ^ p. 22 et 23. — 2. Euiiap. 
^it. 3Jaj:im. p. 52, éd. Boîssomiade. — 3. Jbid, p. 53. 
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teur Dexippe, et cette inscription figure au Corpus 
de M. Bœckh sous le n» 401 . Mais le marbre qui la 
portait a aujourd'hui disparu, et d'ailleurs, quand 
même elle aurait été encore actuellement conservée, 
nous aurions du la ranger dans la classe des Inscrip- 
tions funéraires et non pas en cet endroit. 



B. Daduques. 

29. 

APZANTOSTHNEnn 

TIB • KA • ZnzniA02 • AA 

TIB • KA • AY2IAA0Y • AA 
TIB • KA • AEnNIAOYAAAOYXOY 

ZYNKAHTIKnNANE 

ENNEAKAIAEKATO 

AlABlOYAinAHTn 

AOniTHNKATAnE 
. EniAAYPIOlZXAIPn 

KnPnNEYCIOHBA 

THZTEAAAHZAPETHZ 

Sur un piédestal rond et de dimensions colossales 
placé devant la porte de la chapelle d"À.Yioç Zaj^apta;. 
Ce piédestal, avec un autre qui existe à côté, mais qui 
n'a plus d'inscription, devait être placé antiquement 
près de là, vers la porte de la ville. Quand la basilique 
byzantine d'^Ji^roç recip^w? (<iue remplace la chapelle 
d'^-ytoç Zayapiaç) a succédé au temple de Triptolème, 

19 



/ 
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la plUA grande partie de rinseription a élé (Sffaeée 
pour graver une grande croix sur le piédestal < Spon', 
Wheler% Pococke^ Van Dale^ Corsini' et M« Bceckh^ 
ont déjà publié ce texte épigraphique. 

Les deux dernières ligne» présentent une autre 
forme de lettres que les premières et semblent ajoU'* 
tées par une autre main quelques années après. 

Il manque un si grand nombre de mots dans toutes 
les lignes que Ton ne peut essayer aucune restitu- 
tion f excepté pour le début. Voici^ du reste, ce 
qu'on distingue : 

1 *A.p$avTo; ttiv s'jr(o[vu|/.ov âpjj^riv R'Xau^iou AyijjLOdTpaTOu Toi> 

Tiê. KX. 2w(rïui^oç ioç\oo6-j^o\j TiotX , toO 

Ttê. K>.. Auaià^ou Sa[5oii)(^ou )cal. • , toO 

Tiê. KX. À8«i>vi^ou ^a&ou^ov 

5 auY'^^.YiTtxcov, âve[ôe(7«v 

èw6axai$e)caTo[v • « • • 

8\.0L ^lOU, ^ITÇkià TÛ 

• 'Xo'yi(yTYiv xaTa 'ree[pio^ov 

'Eiui^aupioii;^ Xaip(o[veO<ii, 

10 Kcopcoveuai, 0Y)êa[(otf • • . . 

T'^ç T£ aXkyii âpfiTYÎç [evexev 

Sur l'intention générale de Tinscription et sur ce 
qui en a disparu^ nous ne pouvons mieux faire que 
de citer les propres paroles de M. Bœçkh : Manifesta 

1. Voyage^ t. III, part. II, p. 122. — 2. Travels, p. 429. — 3. Inscr, 
ant, part. I, cap. t, sect. 6, p. 62. — 4. Dlssert. p. 501. — 5. Past. 
attic. t. Il, p< 169. — 6. Corp. i/ucr. grmc^ n« 423.] 
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is tituliis statu» subscriptus erat^ sednomen honùraU 
et dedicantium intercidit. La désignation de ceux qui 
faisaient la dédicace devait originairement &e trouver 
dans la cinquième ligne, et le nom du personnage 
dont la statue était placée sur le piédestal dans la 
sixième. Pour que ces différents noms aient eu la 
place qui leur était nécessaire, il faut absolument que 
les lignes aient eu autant de longueur que nous leur 
en avons attribué, c'est-à-dire plus encore que 
M. Bœckh ne supposait. Il faut aussi qu'à la première 
ligne il y ait eu également un nom avant celui de 
Tibérius Claudius Sospis. Ce ne peut donc pas être 
lui qui était ici Tarçhonte éponyme , mais son fils 
Claudius Démostrate* dont Tarchontat est attesté par 
diverses inscriptions' et dut avoir lieu, comme la 
pensé Corsini% un peu après la CCXXVIP Olym- 
piade. 

Tenter la traduction d'un texte où il manque 
autant de choses serait impossible. Tout ce qu'on 
peut discerner est que sous l'archontat de Claudius 
Démostrate (1. i), fils du daduque Tibérius Claudius 
Sospis (1« 2), petit-fils du daduque Tibérius Claudius 
Lysiadès(i. 3j, arrière^etit-fils du daduque Tibérius 
Claudius Leonidès (1. 4), lesquels ancêtres étaient 
tous sénateurs (1. 5), certains personnages^ dans une 

4 . Sur le rapport de parenté de ces deux personnages, voy . le ta^ 
bleaa généalogique qae nous donnons an peu plus loin. — % Entre 
autres le n^ 484 du Corpus dont nous nous sommes déjà servi dans le 
paragraphe précédent. — 3. Fast, attic. t. IV, p. i7i. Cf. Bossler, 
De géra, miik, saeerd. p. 43. r- 4. Peu»-étffe les Panbellènes. 
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année 19* (1. 6) qui doit appartenir à Tère d'Hadrien, 
élevèrent sur la base qui porte cette inscription, la 
statue d*un individu ctiargé d'une fonction politi- 
que à vie par un diplôme impérial (1. 7), et investi 
en même temps, probablement dans le conseil des 
Panhellènes, du rôle de trésorier f l. 8) pour diverses 
cités qui se succédèrent à la présidence du conseil ^ 
telles qu'Épidaure, Chéron^e (1. 9), Corone, Thè- 
bes (1. 1 0) et d'autres encore dont les noms ont dis- 
paru, et que^ selon la formule habituelle, cet hon- 
neur fut rendu à cause de la vertu (1. 11) de celui 
auquel on le décernait. 

D'après ce contenu^ l'inscription que nous étudions 
en ce moment aurait été plus régulièrement placée 
parmi les textes épigraphiques de nature civile et 
politique, à la classe des Honneurs rendus à des ma- 
gistrats grecs. Mais la perte du nom de l'individu à 
qui la statue était décernée, de la plus grande partie 
de son cursus honorutn^ ainsi que de l'indication des 
auteurs du monument, lui ôtent presque tout intérêt 
à ce point de vue. Elle en a au contraire beaucoup 
pour la connaissance du sacerdoce éleusinien, à 
cause de la série de filiation de daduques que con- 
tiennent les premières lignes. C'est pour cela que 
nous nous sommes cru autorisé à déroger quelque 
peu à la classification régulière pour ranger ce texte 
parmi ceux qui fournissent des lumières sur les per- 
sonnes sacrées. 

(.a généalogie que nous voyons dans les lignes 1 -5 
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comprend quatre degrés de filiation dont liois noms 
de daduques. A voir la longueur qu'avaient originai* 
renient les lignes., on pourrait d'abord supposer que 
deux noms ont disparu. Mais on s'aperçoit bientôt 
que cette supposition amènerait un résultat impos- 
sible ; car Claudius Démostrate ayant été archonte 
vers Tan 1 50 de notre ère^ on obtiendrait, en sui- 
vant la division ordinaire des générations et en sup- 
posant six degrés de filiation, le tableau suivant des 
âges généalogiques de ses ancêtres : 

150 après J. C. Claudius Démostrate, 
i 20 — Tibérius Claudius Sospis. 

90 — Un personnage dont le nom serait perdu. 

60 «— Tibérins Claudius Lysiadès. 

30 — Un personnage dont le nom serait perdu. 
i — Tibérius Claudius Léonidès. 

Or le nom de Tibérius Claudius ne peut avoir été 
adopté dans cette Famille que sous lerègne de l'empe- 
reur Claude; et comme nous comptons, selon la ma- 
nière ordinaire des chronologistes, Tàge généalogique 
de chaque personnage à l'époque où il dut avoir de 
30 à 35 ans, celui du premier daduque ainsi appelé, 
c'est-à-dire de Tibérius Claudius Léonidès, ne peut 
être placé avant Tannée 50 de Jésus-Christ. Il faut 
donc ne pas supposer de noms omis, mais conclure 
que chacun des individus énumérés au commence- 
ment de notre inscription portait, outre le titre de 
daduque, un autre titre qui complétait les lignes. De 
cette façon nous avons le résultat suivant en com- 
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mençânt par la génération la plus récente pour re- 
monter à la plus ancienne : 

IQÛ Jiprèi J. C* Qaudiuâ Démostrafe. 

iâO — Tibérius Claudius Sospis, son père; 
90-85 — Tibérius Claudîns Lysiadès , son grand-père ; 
M-50 — Tibérius Claudius Léonidès, son bisaïeul. 

Ce fragment da filiation se râttacbe-t-il aux généa* 
Jogies de daduques qui nous ont été conservées par 
Fauteur des Fies des dix orateurs^ par Pausanias et 
par deux inscriptions. Tune de Kiphissia, Tautre du 
monastère de la Ilavocyta Kawapiaw) * ? Pour constater 
ce point, il nous faut jeter un coup d'œil sur ce 
qu'on sait des daduques éleusiniens et des familles 
chez lesquelles cette fonction sacerdotale se perpé- 
tuait comme celle d'hiérophante chez les Eumol- 
pideiB» 



Le daduque était le second personnage dans la 
hiérarchie sacerdotale d'Eleusis. Son nom vient de 
Tattribut caractéristique qui le distinguait des autres 
ministres de Déméter. Aa^ou](^oç signifie en effet un 
porte^flambeauy et avant de désigner une fonction 
religieuse avait un sens beaucoup plus général , car 
Ëustathe distingue tov ^a^a e^^ovTa itùJuiç xotl tov èv toTç 
XtfT' 'EXewtva (j(.u<rnipiOiç ^a^oujj^ov '. Dans Texercice so- 

1. Covp, inscr, grœc. n° 385. Le Bas, Foyoge^ Inscriptions, part. I, 
HP 286 « et 5.-2. In Homer. Iliad, A, p. 104. 
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lennel de son ministère le daditque portait donc les 
flambeaux de Cérès ; nous savons aussi que, comme 
l'hiérophante et les autres prêtres du culte éleusinien, 
il était revêtu d'une robe de pourpre^ et avait la tête 
ceinte d'une couronne de myrte*; de plus, même 
en dehors des cérémonies religieuses, il portait ce 
diadème <{ui, à Marathon, fit prendre Callias pour 
un roi par les Perses'. Mais, en revatiche, si nous 
connaissons fort bien le costume du daduque, nous 
manquons presque absolument de notions sur le 
r6le qu'il remplissait dans la célébration des mystères 
et dans les grandes solennités du culte ^. Suidas le 
fait prier avec l'hiérophante pour le salut du sénat 
et du peuple*. Porphyre, cilé par Eusèbe'', raconte 
que dans la célébration de la navvu/^U, ou grande 
nuit sacrée de l'initiation, le daduque faisait le per* 
sonnage du Soleil, comme Tépibome celui de la 
Lune, rhiérocéryx celui d'Hermès, et l'hiérophante 
celui du Démiurge. Enfin Hésychius et Suicfas '^ disent 
que, dans les purifications qui précédaient les mys* 
tères, c'était le daduque qui plaçait sous les pieds 
des hommes soumis a la purification la peau des 
victimes immolées à Jupiter Milichius, c'est-à-dire 
ce que l'on appelait Ato^ x^liov. Quelques savants 

i, Lysîas, Conir, Andocïd, p. i07, Plutarch. VU* Aristld, 5. — 

2. Schol. ad Sophocl. OEdip, Col. y. 673.-3. Plutarch. Fit. Aristid, 

3. — 4. Cf. Meurs Eleusin, cap. xtv. Sainte-Croix, Recherches sur les 
mystères^ t. I, p. 22S, t* édit. Gtiigniaut, Religions de Vantiqtâté, t. III, 
part. III^ p. il62. — 5. Suid. v^ ^ahwyii. — 6. prmpar, evmng. ilL 
12. — 7. V Aibç xcj)8iov. 
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prétendent aussi qu'avec Thiérophante il aurait «ad-» 
ministre en commun ce qu'on appelait tx ^Xe^oiieva, 
les prescriptions ou les formules parlées. » Mais les 
passages allégués à cet égard ne sont rien moins que 
positifs. 

Bien que Lucien^ dise formellement que le da- 
duque était hiéronyme aussi bien que rhiérophaute, 
son témoignage est formellement démenti par les 
monuments et par les auteurs qui donnent toujours 
le nom des ministres de cette espèce, même de leur 
vivant. Aussi, de toutes les fonctions sacerdotales 
d'Eleusis, la daduchie est-elle celle dont nous con- 
naissons le plus de titulaires. 

Primitivement Tôffice de daduque était hérédi- 
taire dans la famille des Callias, dont nous ignorons 
Tappellation commune, qui faisait remonter son ori- 
gine à Triptolème * et qui était en même temps étroi-* 
tement apparentée avec la race des Céryces'. La 
filiation des personnages de cette famille, qui occu- 
pèrent tous un rang très-considérable dans l'État^ 
depuis le temps de Solon jusqu'à celui de la première 
guerre olynthienne vers lequel leur race s'éteignit, 
est parfaitement connue par les auteurs. En voici le 
tableau tel que Bossler ^ l'a dressé ; nous renvoyons 
pour les preuves au travail de cet érudit. 

\. Lexiphan. .10. — 2. Xenoph. Hellenic, VI, 3, 6. — 3. Andocid. 
De myster, 127. Aristid. Eleusin. p. 257. — -4. De gent, attic. sacer» 
dot, p. 33-36. 
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Vers 590 av. J. G. Phéiiippe Hipponinis I. 

555 — Callias I. 

I 
520 — Hipponicus II. 

485 — Callias II, daduque. 

(i50 — Hipponicus III, daduque. 

415 Callias III, daduque. Une fille dont le nom esl in- 
connu, mariée à Alcibiade. 

380 Hipponicus IV Fille dont le nom est inconnu, 

qu' Hipponicus IV, son cou- 
sin, répudia devant la crainte 
d'une accusation d*inceste. 

La famille des Callias ayant fini dans la personne 
de ce dernier Hipponicus, la daduchie passa à une 
autre race religieuse de TAttique dont Torigine ne se 
rattachait pas aux traditions éleusiniennes, celle des 
Lycomîdes*. Illustrée dans l'histoire parThémistocle, 
cette famille desservait et possédait en propre un 
vieux foyer de mystères pélasgiques différents de 
ceux d'Eleusis, mais où une doctrine semblable était 
professée, le iraff-roç de Phlya*. Les Lycomides pos- 
sédaient traditionnellement les hymnes de Pamphus^ 
d'Orphée' et de Musée* en l'honneur de Déméter. 



i. Voy. la généalogie des ancêtres mythologiqaes de cette famille 
dans Bossler, p. 41. Un des ancêtres mythiques des Lycomide^, Lycus, 
fils de Pandion, passait cependant pour avoir introduit en Messénie 
des mystères calqués sur ceux d'Eleusis. Pausan. IV, 1, ib«t S; 3, 4. 
— 2. Plutarch. Fit. ThetnisiocL \. Origen. Philoiophumen, V, 20. — 
3. Pausan. IX, 27, 2 et 30. — 4. Pausan. I, 22, Tj IV, \, 6. 
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Dès Tan 300 avant notre ère on les trouve en 
possession de Toffice de daduque à Eleusis ', mais 
nous ne connaissons les membres de cette famille 
qu'à partir de Tan 1 60 environ , cent ans avant 
l'époque où ils s'allièrent à la descendance de l'ora- 
teur Lycurgue, c*est-à-dire au sang des Étéobutades, 
qui avait, quelques générations auparavant, contracté 
alliance avec celui des Eumolpides. Dès lors nous 
connaissons leur généalogie presque complètement. 
Les premiers degrés à partir d'un certain Léon, da- 
duque , qui devait descendre à la septième généra- 
tion de Poliarque* troisième fils du grand Thémi- 
stocle, sont fournis par Pausanias'. Trois générations 
après ce Léon, la branche des Lycomides à laquelle 
ii appartenait se confond dans une autre branche 
qui descendait probablement de Pléoclès, fils aine de 
Thémistocla; la filiation est alors fournie par la rie 
des dix orateurs'' dans la liste de la descendance de 
Lycurgue. Au point même où le livre s'arrête, les 
inscriptions de Kiphissia et de la Ilavayia KocKiapiavT), 
complétées par d'autres textes épigraphiques, per- 
mettent de continuer le tableau. Dans la cinquième 
génération après Léon nous voyons une troisième 
branche de la même famille, laquelle tirait son ori- 
gine de Dioclès, second fils de Thémistocle', s'unir 
avec les deux branches qui étaient déjà confondues, 

1. Cf. Mûller, Proleg. mythol. p. 251 sqq. Bossler. De gent. attic. 
p. 39- — 2. Ihitf, p. 42, note 9. — 3. I, 37, !. — A. P. 848. — 
5. Bossler, p. 42, noté 2. 
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puis à la neuvième une nouvelle alliance s'établit 
avec une autre branche encore dont rinscriptiou, 
que nous commentons en ce moment, nous révèle 
quelques noms, mais qui cependant se continue dis- 
tincte, grâce à un frère de Tibërius Claudius Leoni«- 
dès. Ainsi la race des Lycomides, divisée pendant un 
temps en quatre familles différentes, finit, au temps 
des Àntonins, par se réduire à deux seulement. 

Le premier qui, des différents textes littéraires et 
épigrapbiques, ait tenté d'extraire un tableau généa- 
logique de la famille des Lycomides à partir du 
second siècle avant notre ère, est Ottfried Mùller*. 
M. Bœckh * a repris et notablement étendu son tra- 
vail, que M. Bossler* a encore complété. Enfin, de 
de ces diverses études est résulté Tarbre suivant 
auquel nous avons nous -même ajouté quelques 



noms* : 



i. De Minerv. PoUad, p. 144. — 2. Corp, inscr. grœc. t. I, p. 442. 
— 3. DegerU. attic. p. 43. —- 4. Nous en avons déjà cité le commen- 
cement dans lec cmmentaire de notre n^ 6. 



NOTES DU TABLEAU GÉNÉALOGIQUE. 



1. Pausan. I, 37, 1. Cette branche des Lycomîdes avait sa rési- 
dence dans le dème d'Acharnae. — 2. Pausan. ib'id. — 3. Pausan. 
Ibid, Cf. notre n* 6. — 4. Pausan. Ihid, C'est le mari de la Ctésiclée, 
fille d'ApoUoniuSy de la race des Eumolpides, dont il est question dans 
notre n® 6 et dans le n» 388 du Corpus de M. Bœckh, que nous citons 
à cette occasion. — 5. Pausan. loc. cit. — 6. Ibld» Nous ignorons la 
patrie de ce perioniiage. — 7. Pseudo -Plutarch. VU, dec, orat. 
p. 843. — 8. Pseudo-Piutarch. loc. cit. La branche des Lycomides à 
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laquelle appartenait ce Dioclès était fixée dans le dénie urbain de Mé-> 
lité. Nous avons indiqué son origine. Dioclès avait épousé une Étéo- 
butade descendante de Torateur Lycurgue. — 9. Pseudo-Plutarch . 
loc. cit. — 40. Ihid. — H. IbiJ. — 12. Ihid. Corp, inscr, gr»c. no433. 

— 13. Extrait de Tioscription que nous commentons en ce moment. 
Les Lycomides de ce rameau habitaient Marathon. — 14. Corp, inscr, 
graec, u<* 435. Cette branche était du dème de Mélité. La commu- 
nauté du prénom et du gentilitium de Tibérius Claudius, ainsi que da 
cogiiomen de Lysiadès révèle une parenté étroite avec le rameau de 
Tibérius Claudius Léonidès. Nous avons supposé un auteur commun 
que Ton ne pourrait pas faire remonter à plus d'une génération au- 
dessus de Tépoque où nous Pavons fixé conjecturalemeut. — 15. Corp. 
inscr. grœc. n" 433. — 16. Corp. inscr. grée, n^ 385. — 17. Extrait 
de rinscription que nous commentons. — 18. Corp. inscr. grœc, 
n** 435. Claudia Phiioxena fut faite hiérophante de Sabine, nouvelte 
Cérèsy mais cela évidemment dans sa vieillesse. — 19. Corp, inscr, 
gnec. u9 385, et n^ 438 que nous donnons sous le n<'37. L*hiérocéryx 
Nigrinus, beau-père d'iEUus Praxagoras. Il est encore mentionné dans 
le nP 389 du Corpus, .£lius Praxagoras est certainement le AIA. 
^AAOrXOS des n^ 185 et 189 du recueil de M. Bœckh. — 20. Tiré 
du texte épigraphique que nous étudions et du d9 385 du Corpus, -^ 
21. Corp, inscr. grœc, n9 435. — 22, Corp, inscr. graec, n® 385. — 
23. Corp, inscr, grœc. n^ 385; n^ 438 que nous donnons sous le 
n" 37. Ce Claudius Démostrate es^ celui dont nous avons déjà eu 
occasion de citer Tarchontat. Philostrate (^//. Sophist. II, 1, 8; 11) 
en parle comme ayant été, avec son beau-père Praxagoras , un des 
principaux adversaires d'Hérode Atticus dans Athènes. — 24. Corp, 
inscr, grœc, n^ 397. Julius Théodotus, mari d'iElia Cephisodora, est 
aussi mentionné dans l'inscription n^ 424 du Corpus. C'était un cé- 
lèbre sophiste, et le dernier texte épigraphique que nous citons contient 
la dédicace d'une statue qui lui avait été élevée par ses disciples. Phi- 
lostrate {Vit. Sophist. II, 2) raconte qu^il fut le premier professeur de 
rhétorique institué à Athènes aux frais de Marc Aurèle, qu'il n'occupa 
la chaire que deux ans, et qu'il fut archonte dans la même période 
d'années que Claudius Démostrate. — 25. Corp. inscr, grœc, n» 385; 
no 390 que nous donnons plus loin sous notre n» 33. — 26. Corp, 
inscr. grœc, n» 438, que nous donnons sous le u® 37. — 27. Corp. 
inscr, grœc, n® 397. — 28. Corp. inscr, grœc. n® 385 ; n® 391 (notre 
nP 32), lequel fait connaître Hermippide, femme de Xériagoras II. 

— 29. Cf. notre n" 37. — 30. Corp. inscr. grœc, n9 391 qui est notre 
n° 32. — 31. Corp. inscr, grœc, n° 383. — 32. Corp, inscr, grœc, 
no 391. — 33. Corp, inscr, grœc. no 385. — 34. IbiiL 
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TABLEAU G^NiAU)GIQUE. 



460 LéonDaduqaei. * * 

425 Sophode 1, cbdoqoe'. * * 

90 XénocUs, daduqoe'. 

SSSopbodell, Accsdnm^. Thémistode I, * 

dadoqoe*. [ dadoqne*. 



i i 



I 

* 

1 



20 



<6 ap, J. C 



50 



Théophraste, Dioclès I 

dadaqoe'. d*Ha^uft*. 

Thémistode II, If icostnté **, 
dadaqne ' | 

T 

Tliéoplimte II". Diodes II». Tibérins 

CUodios 
Léonidès , 
daduqoe *'. 



Tibérios 
Claudins 
Patro l». 



8S 



Athénéa^^ Thémistode III , Tibérios 

marié à la fille Claodios 

de Praxagoras I <*. Lysiadès t , 

idadnqae ^^, 



120 



^lios Praxagoras II , dadaque , Tibérius 
marié à Bassa , fille de l'hié- Claudius 
rocéryx Nigrinos**. 



455 Phiîisté». 

I 



Claudia 
Philoxena , 

mariée à 
Tibérius 
Claudius 
Patro II <«. 

I 
Tibérius 

Claudius 

Lysiadès II, 

dadnque'*. 

I 



Sospis j 
dadaque ^. 

Gaudius». iElia Ceplii- 
Démostrate. sodora, ma- 
riée à Julius 
Théodotus , 
delà race des 
Céryces«. 

I 
490 , Praxagora , Claudius PLilippus, Julius Apol 



manée à 



Xénacoras P^. 



daduque *. 



lag 



lodotns, àp- 
Çàfiivoç roO 
Kyjpiixùtv '/è- 



VOU{ 



325 Xénagoras H , marié Claudia Menandra^. 

à Hermippide^. 



260 Polyzelus, mystagogue-^. Dionysia, mariée & Hégias 3*. 

295 Ncophron ^^. Xénagoras III , mi|rié à Aristophanée , 

fille de Yictorinus ^^. 

330 , . Hiérophante ^*. 



i»8 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

Le tableau que nous menons de placer sous les yeux 
du lecteur suffit pour faire apprécier rimportance 
de notre inscription n* 29 au point de vue de la res- 
titution de la généalogie des daduques et des autres 
membres de la famille des Lycomides. Nous aurons 
souvent à revenir dans notre étude des monuments 
relatifs aux personnes sacerdotales du culte éleusinien 
sur cet arbre defiliation^ qui, par Tenchainement des 
générations successives et par les quelques figures 
historiques qu'il renferme, nous permettra de fixer 
l'âge vraisemblable d'un assez grand nombre d'in- 
scriptions. 

Pour le commentaire proprement dit du texte épi- 
graphique qui nous a donné l'occasion de produire 
ce tableau nous n'aurions plus rien à ajouter. Mais 
après avoir entrepris incidemment Texamen de la 
généalogie et de la succession des dadaques de la 
race de Lycus, il nous semble utile de ne pas aban- 
donner ce sujet sans l'approfondir encore, au moins 
pour la période entre 1 60 environ avant Jésus-Christ 
et 330 de notre ère qu'embrasse notre tableau. 

Il ne comprend pas tous les Lycomides, ni même 
tous les daduques qui vécurent dans cette période 
de temps. Car les inscriptions nous révèlent l'exis- 
tence de plusieurs autres individus de la même fa- 
mille que nous ne pouvons pas, faute de données 
certaines, rattacher à l'arbre généalogique que nous 
avons dressé. 

Ainsi l'inscription n^ 488 du Corpus de M. Bœckh, 
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copiée par Chandler, Fourinont, Moustoxydis et Pou- 
queville^ au village de Mevi^i, dans les ruines de Tan^ 
tique Acharnse, fait connaître trois personnages de la 
famille que nous étudions : 

Xénoclès , 6 itpeey&uTepoi; , 
Xénoclès , 
Fabius Xénoclés. 

D*après la forme des caractères^ le monument qui 
contient ces noms ne peut pas être antérieur à la fin 
du deuxième siècle après Jésus-Christ, et par oonsé-* 
quent Fabius Xénoclès semble être le même que le 
4»céêioç Ba8(]i^iyQç qui figure dans le décret en l'honneur 
de Septime-Sévère, n°353 du recueil de M. Bœckh^ 
Ces divers personnages devaient être des descendants 
du premier Xénoclès par son fils le daduque So- 
phocle II , lesquels étaient demeurés dans le dème 
natal de leurs ancêtres^ 

I^s catalogues des aïsites du Prytanée qui se trou- 
vent compris dans le même recueil sous lesn"" 190| 
191, 192, 193 et 194, mentionnent sous Tempire de 
Marc Aurèle et de Lucius Vérus, dans les années qui 
suivirent Tan 1 66 de noire ère, un no(i.7U7Îïo; ^aJoup; 



\, Ce daduque Fabius est le même qui Gt l'offrande à Cérès, supra 
n* 7. Son nom se lit encore sur un hermès découvert à Athènes auprès 
du temple de Jupiter Olympien, 'E^tjjjl. dip^. n» 544. — S. Bien que 
Finscription qui fait connaître son cognomen de Xénoclès ait été trou- 
vée à Acharuœ, le daduque Fabius est donné comme Marathonien 
dans le n^ 3S3 du Corpus y mais ses parents étaient ccitainement 
Acharnjens. 
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donl on ne peut retrouver la liaison avec aucune des 
branches mentionnées dans notre tableau de filiation. 

Dans les n** 436 et 437 du Corpus on rencontre le 
nom du daduque Tibérius Claudius qui, marié à une 
certaine Claudia Damocraté, eut une fille, Claudia 
Aristonicé. Ce Tibérius Claudius nous semblerait 
assez volontiers le même que le Tibérius Claudius 
Léonidès de notre tableau et par conséquent Claudia 
Aristonicé serait la sœur de Tibérius Claudius Ly-> 
siadès I. 

Enfin le n® 314 parle d'un Aurélius Zosimus qui 
aurait eu deux fils, Fun daduque, dont le nom est 
perdu , Tautre simple particulier, appelé Aurélius 
Irenaeus. I^ liaison de ces personnages avec ceux 
que contient notre arbre n'est pas connue, mais on 
peut fixer assez bien l'époque où ils ont vécu. L'in- 
scription qui les nomme n'est pas postérieure à la 
première moitié du troisième siècle ; par conséquent, 
le ^e/i^/&ï/wmd 'Aurélius n'ayant pu être adopté dans 
leur famille que sous le règne de Marc Aurèle, l'âge 
généalogique d' Aurélius Zosimus doit être placé vers 
l'an 205 et celui de ses fils vers 240*. 



i. Ajoutons aussi, mais uniquement pour mémoire, que M. Pittakys 
(^V ancienne Athènes, p. 95. Cf. Rhangabé, Ant. hellén, no 1255] pré- 
tend avoir vu autrefois, à Test du temple de Thésée, le fragment d*un 
catalogue d'aïsites de l'époque romaine où figurerait un EAAAIAS 
AAAOrXOS. Mais le nom de Callias, dont On ne connaît pas un seul 
exemple chez les Lycomides, ne semble pas possible, et le monument 
qui est censé le contenir et qu'on li'a jamais retrouvé, est certainement 
une de ces inscriptions au moins suspectes que contient en si grand 
nombre le livre de V Ancienne Athènes, 
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La multiplicité des documents sur celte Tamille 
semble avoir quelque peu embarrassé et troublé les 
érudits éminents qui s'en sont occupés. Ainsi , bien 
que les auteurs anciens ne parlent jamais des dadu- 
ques d'Eleusis mais du daduque j en employant le 
mot Âa^ou^oç au singulier et toujours avec Tarticle^ 
h ^o^ou^o;, bien qu'oq sache positivement que la 
daduchie était une fonction à vie*, Sainte-Croix % 
M. Bœckh ' et Bossler ^ ont cru devoir conclure des 
inscriptions qu'il y avait, au moins à l'époque ro- 
maine j plusieurs individus investis en niéme temps 
du titre de daduques^ lesquels figuraient alternati- 
vement dans les cérémonies par un roulement ré- 
gulier. Rien ne justifie cette supposition" dont la 
première origine est fondée sur une erreur de Sainte- 
Croix, relativement à notre n"* 29 où il voyait la 
mention de trois daduques contemporains au lieu 
d'une généalogie. Pausanias' dit même formellement 
le contraire; car s'il avait pu exister simultanément 



i. Cf. Meurt. Eleiuîn. cap. xii. M. Boeckh a\ait cru pouvoir cou- 
dare le contraire des mots Sadou)(^i(9avTa e&a£6(ô( appliqués au fils 
d*AnreIias Zosîmus dans l'inscription n» 394 du Corpus , parce qu*il 
supposait que cette inscription avait été gravée du vivant du person- 
nage à qui elle était dédiée. Mais rien ne le prouve, et Taoriste BaSou- 
X^sovra doit montrer au contraire qu'elle fut faite après la mort du 
daduque. Rien d'impossible ni même d'étonnaut à ce qu*un person- 
nage arrivé à uu Age suffisant pour pouvoir être élevé à la daduchie 
loit cependant mort avant son père qui lui dédia une statue. — 2. Re- 
cherches sur les mystères^ t. I, p. 226. — 3. Corp. Inscr, grmc, t, I, 
p. 443. — 4. De gent, Mac, sacerd. p. 41. — 5. C'est ce qu avait déjà 
reconnu Letronne, Inscriptions grecques et latines de V Egypte^ t. If, 
p. 283. — 6. T, 37, 1. 
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plusieurs personnages portant le titre de daduques, 
il ne remarquerait pas comme une circonstance for- 
tuite (tu^'^i) sans autre exemple le fait qu'Àcestium vit 
de son vivant son frère, son mari et son fils succès- 
swement^ investis de celte fonction. De même dans 
les catalogues des aïsites du Prytanée^ lorsque nous 
en possédons plusieurs qui appartiennent à des années 
immédiatement consécutives comme les n** 190-194 
du Corpusy nous voyons le daduque rester le même 
sans qu'aucune alternance avec un autre se produise. 

Notre tableau généalogique présente, il est vrai, 
quelquefois deux daduques à la même génération. 
Mais ce n'est pas une raison pour croire qu'ils aient 
en même temps porté ce titre. L'âge généalogique 
d'un personnage n'est qu'une époque approximative 
qui sert à se guider dans la chronologie. C'est celle 
où l'on suppose que l'individu en question doit avoir 
atteint trente ou trente-cinq ans et complété ainsi la 
durée d'une génération. Mais tous les hommes nés 
vers la même époque ne meurent pas au même âge; 
l'un survit à l'autre, et deux ou même trois et plus 
peuvent se succéder dans une même charge dans 
l'espace de trente à trente-cinq ans qui s'étend de 
leur époque généalogique à l'époque suivante. 

Ainsi nous savons par Pausanias que Thémisto- 
cle V^ succéda dans les fonctions de daduque à son 
beau-frère Sophocle II , bien que notre tableau les 

1. Les expressions de Pausanias sont positives : IIpcuTov fièv..., hd 
hï TOikb)..., teXeut^vovtoç %\ xai toiStou.... 
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mette sur le même rang; de même le n« 1B5 du re- 
cueil de M. Bœckh enseigne qu'^Elius Praxagoras 11 
n'était daduque <|ue vers 150 de notre ère, sous Tar- 
chonlat de son gendre Claudius Démostrate , tandis 
que son âge généalogique approximatif a été mar- 
qué à notre tableau vers Tan 120. Tibérius Claudius 
Sospis et Tibérius Claudius Lysiadès II , les deux 
autres daduques de la même génération l'avaient 
donc certainement précédé dans Texercice de ce 
ministère. 

Bien loin qu'on doive admettre Texislence simul- 
tanée de plusieurs daduques^ il nous semble au con- 
traire que les textes et les monuments dont nous 
avons extrait notre arbre de généalogie fournissent 
en même temps les moyens de reconstituer avec une 
certitude presque absolue, et sans pour ainsi dire y 
laisser de lacunes , la série des daduqnes d'Eleusis 
pendant quatre siècles. Suivant noire opinion cette 
série serait la suivante : 

Vers \ 60 avant J. C. Léon. 

i 25 — Sophocle P^ 

90 — Xénoclès. 

60 — Sophocle IF. 

40 — Thémistocle !•'. 

20 — Théophraste. 
Vers 1 5 après J. C. Thémistocle II. 

50 — Tibérius Claudius Léonidès. 

85 — Tibérius Claudius Lysiadès I". 
il 5 — Tibérius Claudius Sospis. 
i 40 — Tibérius Claudius Lysiadès H. 
150 — ^lius Praxaijoras. 



iOk RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

Vers 168 après J.C. Pompéius, 

190 — Claudius Philippus. 
200 — Fabius Xénoclès. 

Lacune. 
240 — Le (ils d'Aiirélius Zosimus. 

On voit que, de même que riiiérophanle parmi les 
Ëumolpides, le daduque, pendant toute cette période, 
était choisi indifféremment, tantôt dans une brandie 
des LyconMdes, tantôt dans une autre, probablement 
par une élection. C'est pour cela qu'on remarquait 
comme une chose curieuse qu Àcestium avait eu , 
outre son frère, son mari et son fils, tous ses ancêtres 
daduques jusqu'à la quatrième génération. Jamais 
cette charge religieuse n'avait été aussi longtemps 
inféodée à une seule branche. 

Dans le commentaire de l'inscription suivante 
nous examinerons ce qu'on sait des daduques posté- 
rieurs à l'époque où nous avons arrêté notre liste. 



50. 

iHnOAlC] 

[AI PA] PIONCIOCLI] 

[nA]TPONAAAOY 

XON 

[AAMOTGAOYCKIAIOICBIANOY 

[TC0NAAAOYXHCA]NTC0NerrONON 

Sur une base de statue en marbre pentélique, dans 
une maison située au delà de la Roule Royale de 
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Mégare et Thèbes, vers rnquediic romain. Celle in- 
scription a déjà été publiée par Cliandler% par 
M. Bœckh^ et par M. Le Bas'. Une partie seulement 
du texte subsiste aujourd'hui ; j'ai marqué entre cro- 
chets ce que Ton ne voit plus et que j'ai tiré des an- 
ciennes copies. 

Grâce à ces suppléments il n'existe pas une lacune 
et on lit sans difficultés : *H iro^t; Atpapiov SweyiTraTpov 

eyyovov. 

La Cité (^honore) jErarius Sosipater daduque j 
descendant des daduques Damotélès et Thisbianus. 

Les caractères paléographiques désignent le mi- 
lieu du quatrième siècle de Tère chrétienne comme 
lepoque où fut gravée cette inscription. Elle est 
postérieuie à celle de la statue élevée à Thistorien 
Dexippe pour avoir repoussé l'invasion des Gotbs, 
maintenant conservée au l^ouvre *, et à l'épitaphe de 
l'hiérophante qui défendit Eleusis lors de la même 
invasion \ Elle est en même temps antérieure, mais 
de bien peu d'années, à la dédicace d'une statue du 
proconsul de Grèce et poëte Rufius Festus Avienus, 
faite vers 360 ou 370 par le daduque Flavius Pom- 
péius^. Aussi est-on presque sur de ne pas se tromper 
en voyant dans /Erarius Sosipater le prédécesseur 



1. Inscr. p. 77. — 2. Corp. inscr. grœc, u9 403. — 3. Foyage, 
loscriptionSy part. I, n" 3i4. — A. Corp. inscr, graec. n® 3S0 - 
5. Corp. inscr. grœc. n® iOl. — 6. Corp, inscr. graec. \\9 372 
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immédiat de Flavius Pompéius, séparé de lui par 
moins d'une génération. 

L'inscription que nous étudions en ce moment et 
la n"" 372 du Corpus de M. Boeckh fournissent donc 
le supplément suivant à la liste des daduques d'Éleu* . 
sis dont nous avons tenté l'esquisse à roccasion de 
notre numéro précédent. 

Vers 290 après J. C. Thisbianus. 
807 -— lïicagoras. 
320 — Damotélès. 
350 — iErarius Sosipat^r. 
365 — Flavius Pompéius. 

Entre Thisbiapus et Damotélès dont l'époque n'est 
que supposée d'après un simple calcul approximatif 
de générations^ nous avons inscrit Nicagoras, fils de 
Minucianus, «daduque des très-sain(s mystères d'Ë* 
leusis» » qui visita les Syringes des Rois a Thèbes 
d'Egypte sous le règne de Constantin et y écrivit 
son nom en deux endroits différents S Ce Nicagoras 
était fils d'un célèbre rhéteur d'Athènes du temps de 
GallienS son bisaïeul Mnésseus avait été aussi rhé- 
teur'. Quant à son grand-père paternel, nommé 
comme lui Nicagoras , il avait rempli à Eleusis les 
fonctions d'hiérocéryxS Nicagoras le daduque ne 
descendait donc pas en ligne masculine de la race 

1. Letroiine, Insci\ gr. et ht. de VÈg, t. II, p. 277-286. Corp, inscr, 
grœc. no i770. — 2. Suid. \o Mtvoux(0Ev6ç. Un trailé de Minucianus 
Ilep^ l7Ct/^£ip7)fjLdiT(ov est compiis dans la collection des Rhelores grœci de 
M. Walz, t. IX, p. 601-613. — 3. Suid. yo jv^xa-j^pa;. — 4. Ibid. 
Phîlostrat. rit. Sophist, II, 27 et 33. 
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(les Lyconiidesy mais de celle des Céryces. Proba* 
blement il se rattachait aux Lycomides par les fem-* 
mes j et on doit conclure des faits relatifs à ce per- 
sonnage qu'au quatrième siècle, les membres des 
grandes familles éleusiniennes n'étant plus que très- 
peu nombreux , on avait dû admettre pour leurs 
fonctions une succession féminine qui autrefois n'é- 
tait pas reconnue. 

Reste à combler la lacune entre le fils d'Aurélius 
Zosimus et Thisbianus ; comme elle est en effet de 
cinquante ans environ, on ne saurait vraisemblable* 
ment supposer que ces deux personnages ont sac* 
cédé l'un à l'autre sans mtermédiaire. 

Flavius Pompéius était-il encore daduque en 396 
lorsque Alaric renversa les temples d'Eleusis et mit 
définitivement fin à la célébration des mystères^? 
Nous manquons absolument de données sur ce point; 
mais cela ne nous parait pas vraisemblable. En tout 
cas» on peut hardiment conjecturer que si ce person- 
nage ne fut pas le dernier à remplir le ministère 
sacré confié aux Lycomides, il ne dut avoir qu'un 
seul successeur. 

Ainsi, par les monuments et les textes des auteurs 
nous parvenons à rétablir la suite complète, à part 
trois lacunes, des individus investis de la daduchie 
éleusinienne depuis la seconde moitié du deuxième 
siècle avant notre ère jusqu'à l'extinction du culte 

1. Eunap. Fit. Maxim, p. 53, éd. Boissonade. 
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mystique de Déméter près de 400 ans après Jésus- 
Christ. 



<]. — Hiérocér/ces. 

Le troisième rang dans le haut sacerdoce éleusi- 
nien élait occupé par le personnage appelé hiérocéryx 
ou « héraut sacré. » Son office dans les cérémonies 
d*Éleusis consistait à diriger la proclamation de la 
trêve sacrée pour les jours des mystères*, à faire 
pendant la célébration de ceux-ci les appels et les 
exhortations nombreuses aux initiés, qu'il Fallait 
guider dans tous leurs mouvements et dans tous 
leurs actes*, à remplir dans les sacrifices des Eleu- 
sinies le rôle que les autres Céryces remplissaient 
dans les sacrifices ordinaires'. Dans le spectacle de 
la Oovvuylç il représentait Hermès*. Hors de la cité de 
Démêler il avait une part inàportante dans les rites 
de la fête des Anthesléries". 

On le choisissait dans une famille particulière, 
celle des Céryces, qui faisait remonter son origine à 

f . Âristid., Eleusht., p- 258. Cf. Lobeck, Agtaopham. t. I, p. 213i, 
note 4. — 2. Ces fonctions sont indiquées par Athénée, XIV, p. 660. 
Sopater .(/>« distinct, qu«st,^ p. M8, éd. Walz) signale particulière- 
ment une proclamation de Phiérocéryx recommandant aux mystes le 
silence, au début du spectacle de la Ilawu^fç. — 3. Meurs. Eleusîn, 
cap. XIV. Sainte-Croix, Recherches sur les mystères, t, I, p. 230. Gui- 
gniaut, Religions de Pantiquité, t. III, part. III, p. il63. Voy. surtout 
la dissertation spéciale de Zeibicli, De Cerjrcihus mysticis. — 4. £use)>. 
Prœp, Evang.^ lll, 12. — b. Demostli. In IVeavr, y. 1371^ 
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Cëryx, fils d'Hermès*, et dont les membres occu- 
paient toutes les charges de hérauts attachées aux 
cultes religieux , ainsi que celle de héraut de l'Aréo- 
page. C'était parmi cette race des Céryces, comme 
nous Tavons vu plus haut, qu'était éhi l'un des 
quatre èTZiiLthircà twv (jLUffTYipiwv, et notre n^23 nous a 
même fait voir que la famille entière exerçait uqe 
surveillance sur la célébration des Eleusinies. I^s 
Céryces étaient de plus associés aux Eumolpides pour 
la décision des cas suprêmes de jurisprudence sacrée*; 
enfin les auteurs nomment toujours la descendance 
de Céryx avec celle d'Eumolpe lorsqu'il s'agit des 
imprécations contre les violateurs des lois des mys- 
tères'. 

Lm plus connus des Céryces sont ceux de la pa- 
renté de Léogoras et de l'orateur Andocide*. Mais 
nous n'avons pas à nous en occuper ici. Nous avons 
parlé plus haut du lien qui unissait la famille des 
Callias, investis des fonctions de daduques, avec celle 
des hérauts sacrés. En dehors de ces deux familles on 
ne sait les noms que de bien peu de personnages de 
la race de Céryx . 

Xénophon * mentionne l'hiérocéryx Cléocrite, 6 twv 
(ÀUfTTôv }CYipii^ [fAV e[L(f(àyoçy dit-il, qui occupait sa charge 
sous les trente tyrans et qui arrêta les réactions san- 

i: Voy. Bossler, De gent. Àttic, tccerd. p. 27-29. — 2. Ibid, p. 24 
et 29. — 3. Coni. Nep. Àlcibiaff. 4. Maxim. Tyr. Dissert. XII, 6. 
Said. v" E'j{xoX::fôai. — 4. Voy. Bossier, De gent. Allie, sacerd. 
p. 29-32. — 5. Hellenic. II, 4, 20. 



170 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

glaotes après la glorieuse victoire de Tbrasybiile. Un 
peu plus tard nous voyons Callidès en possession du 
même ministère et contestant devant le tribunal sacré 
à Callias III la légitimité de son fils*. De là jusqu'aux 
temps romains existe une lacune complète clans les 
informations. Titus Copouius Maximus , archonte 
éponyme mentionné dans une inscription du temps 
d'Auguste*, était fils d'un biérocéryx. Vers 85 de 
notre ère, d'après les renseignements que nous avons 
extraits pour notre tableau généalogique des Lyco- 
mides du n' 385 du Corpus inscriptionumgrœcarum^ 
l'biérocéryx s'appelait Numérius Nigriuus. Vers 1 50 
il se nommait Hérenuius ', et entre 1 66 et 1 76 Pina- 
rius^ selon les catalogues des aïsites du Prytanée. 
L'biérocéryx qui figure dans le décret en l'honneur 
de Septime-Sévère, n** 353 du Corpus^ a nom Héren- 
nius. Enfin Nicagoras, grand-père du daduqueNica- 
goras dont nous venons de parler dans le commen- 
taire de notre n° 30, était biérocéryx au temps de 
l'empereur Pbilippe, auquel il adressa une lettre sur 
une mission politique dont il avait été chargé, n^ea- 
êeuTMcov Twpoç ^»fXt7nTOv TÔv P(i)[jiaia>v ^ouïiXea^ Philo- 
Strate '^ le cite aussi comme son contemporain. 

De toutes les inscriptions découvertes à Eleusis 
depuis l'époque où Ton a commencé à étudier les an- 

1. Andocid. De mjrsîer. 127. — 2. Àrchxologische Zeitung ^ 1844, 
p. 247. Mêler, Vorwort zu Ross, Die Demen von Attika^ p. vu.. — 
3. Corp, Inscr. gr«c, n®* 183 et 187. Le MspiuLioç ÎEpoxiJpuÇ du n» 188 
b est assez douteux. — 4. Corp, inscr, grœc. n»* 190-193. — 5. Suid. 
\«]NixaY6paç. — 6. rit, Sophist, II, 33. 
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tiquitës de la Grèce, une seule se rapporte à un hié- 
rocéryx. C'est le grand piédestal vu et dessiné par 
Spon*, sur lequel était sculpté une procession mysti- 
que aux flambeaux, et au-dessus 

ox 

N NirPEINOZ 
lEPOKHPYI 

Nouppioc Ni'ypetvo; UpoxYîpuÇ, c'est-à-dire le nom du 
Numérius Nigrinus dont l'étude de la généalogie des 
Lycomides nous a révélé l'époque. Mais ce monu- 
ment étant aujourd'hui détruit ne peut avoir de nu- 
méro dans notre recueil ^ et quand même nous l'y 
aurions compris , il eut dû être rangé , non pas ici, 
car il ne mentionne pas r honneur rendu à un ministre 
du culte y mais plus haut, dans la catégorie des monu- 
ments votifs sans indication de la divinité à qui ils 
étaient consacrés. 

Le plan que nous avons adopté exclut aussi deux 
inscriptions relatives à des membres de la famille des 
Céryces autres que des Hiérocéryces. L'une, copiée 
par Pouqiieville ' à Eleusis, fut enlevée de cette loca- 
lité par Fauvel, dans la collection duquel Moustoxydis 
en prit une meilleure transcription qu'a publiée 
M. Bœckh'; elle a été détruite avec presque tous les 
autres monuments recueillis par notre célèbre consul 



i. Voyage, t. II, p. 283. Wheler, Travels, p. 429. Corp, iuscr. 
grmc. no 289. tiC Bas, Voyage, Inscriptions, part. I, u» 319.— 2. Voyage^ 
t. IV, p. 120. — 3. Corp, iuscr, grmc, n» 397. Le Bas, Voyage^ In- 
scriptions , part. 1, no 307. 
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de France» dans les calamités et les ruines sans nom- 
bre qui ont fondu sur la ville d'A.thènes pendant le 
cours de la guerre de Tindépeiidance hellénique. On 
y voyait la mention d*un certain Julius Apollodotus, 
ifioLç ToOKYipuxwv yévou;, dont le père Julius Theodol us, 
sophiste célèbre institué professeur de rhétorique à 
Athènes par Marc-Aurèle*, avait été de plus stratège, 
Archonte- Roi et héraut de l'Aréopage. Comme Julius 
Theodotus avait épousé la fille du daduque Tiberins 
Claudius Lysiadès II, ces divers individus ont leur 
place dans notre arbre généalogique des Lycomides. 
La seconde inscription que nous avons dû rejeter 
de notre recueil et qui autrement aurait pu trouver 
place en cet endroit, si elle n'avait pas plutôt été ran- 
gée parmi les offrandes à Cérès et à Proserpine, a été 
copiée a Eleusis par Spon*, Wheler' et Mélétios*, 
d'après lesquels elle a été^ reproduite par d'autres 
auteurs*, mais n'a pas été revue depuis Mélétios. 
C'était la dédicace d'une statue élevée par le Sénat 
sacré, Upà yepoudta , formé par la réunion des Céryces 
et des Eumolpides, à un certain Marcus Aurelius 
Lithophorus Prosdeclus , à qui Commode avait 
accordé le droit de cilé romaine, et qui en outre 
avait été chef de la famille des Céryces et chef ou pré- 
sident du Sénat sacré. 

1. Philostrat. P'it, sophist. II, 2. — 2. I^oyage, l. III, part. II, p. 141 . 
— 3. Travels, p. 429. — 4. Tsw-fp. p. 348. — 5. Van Dale, Dissert. 
p. 207, 399 et 405. Fabrctti, Inscr. p. 439. Zeibich. De cerjrc. myst, 
p. 70. Murator. t. II, p. dxlix, 2. Corsini, Fait. y4ttic. t. II, p. 212. 
Corp, inscr. grœc, n» 399. Le Bas, ^oynge, Inscriptions, part. I, n" 322. 
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On voit par ces deux inscriptions que les Céryces, 
outre qu'ils Faisaient partie du Sénat ou conseil supé- 
rieur du cuite ëleusinien, se réunissaient aussi en un 
conseil particulier, délibérant probablement sur des 
matières religieuses, qui avait un chef^ sans doute 
électif, lequel était différent de FHiérocéryx, le prin- 
cipal personnage cependant de la famille par sou rang 
sacerdotal. 



D. — Epibomes, 

Tel était le titre que portait le quatrième en rang 
des ministres supérieurs d'Eleusis. L'expression com- 
plète en est Up£Ùç èm T^ ^cofAoi^ puis par abréviation 
6 em TÛ ^(1^*, et enfin, en un seul mot^ o eTrtScoiJiioç'. 
Des membres du baut sacerdoce mystique c'est le 
plus rarement nommé par les auteurs et par les 
monuments, et on est réduit à des conjectures pour 
savoir quelles étaient ses fonctions\ Eusèbe" dit seu- 
lement; d'après Porphyre, que, dans la représenta- 
tion du drame solennel de Tinitialion , il faisait le 
personnage de la Lune a côté du daduque qui fai- 
sait celui du Soleil. Quant à sa part dans les autres 
solennités de la célébration des mystères, il est pro- 

1. Corp. inscr. graec. n«> 71. — 2. Philostrat. Vit. sophitt, II, II. 
Corp. inscr, gt»c. n©* 184, 19^-19i, 353. — 3. Euseb. Prœp, cvang. 
III, 12. — 4. Cf. Meurs. Eleusin, cap, xiv. Sainte-Croix, Recherchet 
sur les mystères^ t. I, p. 231. Guigniaut, Religtons de Pantiquite', t. lil, 
part. III, p. 1163. — 5. Loc. cit. 
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bable, d'après le liire de sa fonction, qu'elle con- 
sistait à prendre soin du service spécial de l'autel 
et peut-être à remplir le rôle de sacrificateur, bien 
qu'il ne faille pas avec Sainte-Croix comparer eict- 
ê(à(iLioç AU substantif e7riê(à[jt,iov, sacrifice^ et au verbe 
eitiê<o(xi^«tv, sacrifier. En effet la forme complète 
UpeiK JTTi Tô pu)[jL(î> signifie ce le prêtre chargé de Ta-^ 
tel, » avec la préposition 87ci employée dans le sens 
d'addiction qui lui est très-fréquent. Dans un passage - 
de Lysimaque cité par Josèphe* on trouve le mot 
éTnêwfjLiTat pour désigner une catégorie de ministres 
religieux différents des prêtres, lepeî;, et que les com- 
mentateurs regardent en général comme les vîcti- 
maires : Touç te Upeîç xal éittêwjAtTaç 'Jtpo(Txa'Xe<Ta(jLgvov. 

Le Upeùç 67rt ^copiû d'Eleusis est mentionné dans la 
trêve entre les Athéniens et les Lacédémoniens pour 
la célébration des mystères, n* 71 du Corpus; mal- 
heureusement la pierre étant brisée presque immé- 
diatement après son nom, il est impossible de savoir 
pourquoi il en est question dans ce traité. Peut-être 
aurions-nous pu obtenir par ce monument quelques 
renseignements sur le ministère ainsi désigné. 

Aucun monument jusqu'ici connu, soit d'Eleusis, 
soit d'Athènes, n'est consacré à honorer un épibome. 
Parmi tous les écrivains de l'antiquité, Philostrate est 
le seul qui désigne individuellement un de ces prê- 
tres par son nom. Aussi ne connaissons-nous absolu-* 

1. Contr, A pion, I, 34. 
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ment que les épibomes qui étaient en fonctions 
depuis le temps d'Hadrien jusqu'à celui de Septime* 
Sévère. Encore est-ce presque uniquement aux listes 
des aïsites du Prytanée que nous devons pour ainsi 
dire tous nos renseignements à cet égard. 

Vers 150 ap. J. C. ( Memmius de Thoricus nommé dans les 

d66-t76 et même) n^' 184, 185, 187, 192, 193 et 194 
un peu plus tard. ( du Corpus de M. Bœckh. 

ISospis , cité par Philostrate {Fit, so^ 
phist. II, 11) comme élève du so- 
phiste Chrestus de Byzance. 
IClaudius de Mélité, qui figure au décret 
en l'honneur de Septime - Sévère , 
n*^ 353 du Corpus, 



E. ' — Hiéropimntides . 

51. 

MHTHPMAPKIANOYOVrATHPAHMHTPlOYElMI 

OYNOMA2irA20nTOYTAnOKAHIIOMENH * 
EYTEMEKEKPOniAAIAHIOIOE2ANIEPOOANTIN 

AYTHAMAIMAKETOI2ErKATEKPYyABY0OII 
OYKEMYH2AAErnAAKEAAIMONIH2TEKNAAHAHI 

OYAETONEYPAMENONnAYZINOZOYSAKEZEI[2 
OYAETONEYPYlOHIAYflAEKAnANTAIAEOAOLYS 

EÏANY2ANTAMOrniKAPTEPONHPÀ[KAEA 

TONX00N02EYPYX0P0YAEKAlATPYrET[H2MEAEONTA 
T0NKAlAnEIPE2inNK0IPAN0NHMEPI[nN 

A2nETONO2nA2AI2nAOYT0NKATEXEYEnOAE22IN 
AAPIANONKAEINHlAESOXAKEKPOniHZ 

Cetle longue inscription est gravée sur une plaque 
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de marbre pentélique brisée eu plusieurs morceaux, 
qui fui découverte dans Tanaée 1785 par le voya- 
geur anglais Richard Worsley, près des ruines des 
Propylées. Schow* et Visconti' la publièrent bientôt 
aprèsy d'après une copie de Tauleur de la découverte, 
copie qui contenait plusieurs fautes. L'année qui sui- 
vit le voyage de Richard Worsley, notre illustre éru- 
dit D'Ansse de Villoison , parcourant l'Orient à sou 
tour, vit cette inscription demeurée encore à Eleusis, 
et eu prit une meilleure copie que, revenu en France, 
il publia dans deux ouvrages différents ^ Le fragment 
qui contenait la fin des lignes 6-10, aujourd'hui 
perdu, subsistait alors. Mais il avait déjà disparu, 
lorsque, bientôt après, le comte de Choiseul-Goufïier, 
passant en Grèce pour se rendre à Constantinople, 
enleva les débris de cette plaque, qui maintenant 
figure avec les autres marbres de la même collec- 
tion au Musée du Louvre, où elle est placée dans 
l'embrasure d'une des fenêtres de la salle des Ca- 
ryatides. Depuis son enlèvement l'inscription a été 
éditée par Dubois*, Jacobs*, Clarac', M.. Bœckh' et 
M. Le Bas^ 

La plaque sur laquelle elle est tracée devait être 
originairement encastrée dans une base de statue. 

1. Chart, papyr. Mus. Borg, p. 77. — 2. Mus, Pio-Clem. t. LV, 
p. 43. — 3. Proieg, Hom, p. lv. Mem. de VAcad, des inscr, t. XL VII, 
p. 330.— -4. Cat. Choiseul, n» 198. — 5. Paralip. Anthol. t. II, p. 783. 
Ânthol. Palat. Append, n» 234. — 6. Musée de sculpture^ t. Il, 
pi. XXVII, n® 473. — 7. Corp. inscr, grœc, p© 434. — 8. Voyage, 
Inscriptions, part. I, n» 354. 
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Douze vers hexamètres et pentainètl*es en six dis*- 
tiques composent le texte : 

My(ty)p MapxiavoD, OuyocTYip À7)|iLY}Tpiou eifiii ' 

Ouvo[JLa aiyaaôw' tout', a7ro)cX'jj^o(Jt.ivyi, 
£ÙT^ [iie Rexpoiri^ai A7)o7 6^(jav 'Iep(ifavTiv, 

AÙTTJ â[JLat[jLax^Toiç èyxaTexpu^l/a ^udoiç. 
Oùx i[iLUY)Ga ^' eyo) Aoc3ce$ai|jt.ovtv)ç T^xva AyI^»;, 

Où^è Tov eupa(xevov 7rau9tvo<;ouç âx^ceiç, 
Où&à TOV ËùpuoQ^ï ^uco&exa iravTaç âlOXoiiç 

'E^avuaavTa (JLoycj) xapTepov 'HpaxX^a, 
Tov yôovô; eùpuyopou Se xal aTpuy^TTiç [AE^eovTay 

Tov xal à7r6ipeŒC(i>v xoipavov ^^fieptcoVy 
''A<nreTOv ô; iraaaiç irXouTOv xaTe^j^eue irtfXecffiv, 

'A^ptavov, xXeiv^ç S' îÇojj^a KexpoiriYiç. 

Je suis la mère de Marcien et la fille de Démétrius. 

Pour mon nom quil demeure dans le sileme; ce 

/M>/n, séparée du monde ^ depuis que les Cécropides 

niant créée hiérophantide de Déo^ je tai caché moi-^ 

même comme dans un cd)tme inaccessible. Ce ne sont 

pas les enfants de la Laciiémonienne Léda à qui f ai 

donné C initiation , ce ri est pas non plus celui qui 

trouva les remèdes qui calment les maladies , ni le 

puissant Hercule qui par [ordre dEurysthée accom-- 

plit ses douze travaux; c est le maître de la vaste terre 

et de la mer^ le souverain d innombrables mortels^ 

Hadrien^ qui répand d intarissables richesses sur 

toutes les villes y et par- dessus toutes sur la célèbre 

cité de Cécrops. 

i2 
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On remarquera clans ces yers plusieurs expressions 
qui tiennent au style alTecté d'une poésie de déca- 
dence. 

V. 7. — îiTpuyeTT) pour dire « la mer • par allusion 
à une épithète homérique, àrpuyeToç -ttovto; '. 

V. 8. — 'H(jLeptoi au lieu de ^toI qui est le mol de 
la poésie de la bonne époque. Sophocle dit bien 
àpE.epia>v âvOpcjTTODv' en indiquant ainsi la brièveté de la 
vie humaine; mais pour trouver iQ[jt,£pioi employé 
substantivement pour désigner les mortels, il faut 
descendre aux Apotelesmata de Manéllion ', 

ÀffTfpeç, àç xal çiyyoç èiri j^Oovoç iQfiiEpioiGiv 
4>aiV£ty 

ou bien à une épigramme de Lollius Bassus, que 
contient Y Anthologie Palatine^ et qui commence 
ainsi : 

rata TapavTtvwv ïyt ]Lz{kvfo^ âvépo; &a6Xou 
TovSe vexuv. ^eOdrai ^atfJLOve; à[i(^pia>v. 

1^ vers 5 renferme de plus une grosse faute de 
prosodie ; car Texva y est compté pour deux brèves, 
tandis que la première syllabe est longue. Le poète 
inconnu qui a composé cette inscription aurait dû se 
souvenir des mots ynirta Texva, qui terminent un si 
grand nombre de vers d'Homère. 

Les six distiques que nous étudions formaient la 

i . lliad. O, V. 27. Odyss, B, v. 370 et passiin. — 2. Jjax, ▼. 398. — 
3. Il, 7.-4. Vil, 372. 
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dédicace d'une slalue élevce à Thiérophantide qui 
avait initié Hadrien aux mystères d'Eleusis. Dion 
Cassius'y Spartien*, Eusèbe et le Syncelle' rapportent 
en eflet cette fantaisie de Tempereur antiquaire pen- 
dant ses divers séjours à Athènes. Dans Thiver de 
Tan 125 il reçut la première initiation^ et dix ans 
après, dans celui de 135, il Tut admis à Tépoptie*. 
C'est à la suite de ce dernier fait que fut élevée la 
statue dont nous possédons Tinscription ; car Thiéro- 
phantide qui est censée y parler, mentionne » les in- 
tarissables richesses qu Hadrien versait sur Athènes 
avant toutes les autres villes. » Or ces richesses et ces 
bienfaits sont d'abord les constructions magnifiques 
de l'empereur à Athènes, telles que le temple de 
Jupiter Olympien, le Portique et le Gymnase qui ont 
retenu le nom d'Hadrien, le nouveau quartier d'Ha- 
drianopolis^ dont la porte subsiste encore avec l'in- 
scription où le fils adoptif de Trajan se compare à 
Thésée % constructions qui furent achevées et dédiées 
en l'an 135; ce sont ensuite les distributions annuel- 
les de blé et d'argent que le même souverain concéda 
aux Athéniens durant son séjour de 1 35,' où il accepta 
le titre d'archonte. Il leur donna aussi, pendant le 
même séjour, le gouvernement de l'ile de Céphalonie 
avec tous ses revenus. 



i. LXIX, 11. —2. ri/. Hadrian. 13. — 3. P. 278. — 4. Voy. Tîl- 
lemont» Histoire des Empereurs , t. II, p. 240. — 5. Ibid, p. 250.^ — 
6. Voy. Leake, Topography of Athens, p. 203, 2*éditio». — 7. Corp. 
inscr. greec, n* 820. — 8. Dio Cass. LXTX, 16. 
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Je me suis occupé assez longuement de Finitiation 
d'Hadrien dans un travail sur une Statue d Antinous 
découverte à Eleusis, qui a paru dans la Gazette des 
Beaux-Arts^ et j'y ai exposé les honteuses flatteries 
prodiguées alors à l'empereur par les descendants 
dégénérés des antiques Athéniens. La plus grande 
partie de ce travail sera reproduite dans la section de 
notre ouvrage consacrée aux monuments figurés, et 
nous y renverrons pour le moment le lecteur. Il 
suffit de remarquer que l'inscription que nous 
commentons est un éclatant exemple de ces flatte- 
ries. L'initiation d'Hadrien y estcomparée, et même 
préférée, à celles des Dioscures, d'Esculape et d'Her- 
cule, qu'Eleusis citait toujours parmi ses plus antiques 
titres de gloire. 

C'est, disait-on, après leur expédition à la re- 
cherche d'Hélène enlevée par Thésée et après la prise 
d'Aphidna, que les Dioscures avaient demandé à se 
faire initier aux mystères d'Eleusis pour prouver leur 
bienveillance envers les Athéniens. On rapportait 
même que comme il fallait être citoyen d'Athènes 
pour être admis à l'initiation, ils s'étaient fait adop- 
ter par Aphidnus, le héros éponyme du dème d'A- 
phidna\ D'après Xénophon* ce [fut Triptolème qui 
leur servit d'hiérophante comme à Hercule , et un 
célèbre vase peint de la collection Pourtalès', inspiré 

i. Plutarch. VU. Thés. 33. Cf. Schol. a^/ Aristoph. Plut. v. 8i5. — 
2. HelUnic, VI, 3, C. — 3. Pauofka, Cabinet Pourtalès, pi. XVI. 
Lenormant et de VS^itte, Élite des monum, céramogr, t. HT, pi. LXIII A. 
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par la tradition même à laquelle sert d'écho le dis- 
ciple de Socrate, nous montre Hercule , Castor et 
Pollux introduits par Hécate et Ârtémis, dont l'une 
remplit le rôle de daduque et l'autre celui d'iiiéro- 
phantide, dans l'intérieur de TAnactoron, où se tien- 
nent Déméter et Coré, et où Triptolème assis semble 
expliquer aux héros initiés les doctrines des mystères. 
L'initiation d'Hercule, outre le passage de Xéno- 
phon que nous avons rappelé , est mentionnée par 
d'autres auteurs. On disait que comme il ne pouvait 
pas, en tant qu'étranger, être admis à Eleusis, c'était 
pour lui que les petits mystères d'Agrae avaient été 
institués lorsqu'il avait voulu se purifier du meurtre 
des Centaures ^ Mais on ajoutait que, non content 
de cette initiation, il avait tenu à se faire recevoir 
aux Grands Mvstères avant de descendre aux enfers, 
et qu'alors Pylius l'avait adopté comme Aphidnus 
avait adopté les Dioscures'. Quant à Esculape, une 
des cérémonies qui faisaient partie de l'ensemble 
de la grande fête éleusinienne se rattachait, d'après 
l'opinion générale, à son initiation. C'était celle des 
ÉpidaurieSy que M. Preller', suivi par M. Guigniaut^, 
a reportée avec toute raison au 19 de boédromion, 
la veille de la procession des mystes d'Athènes à 

i. Diod. Sic. IV, 14. Schol. ad Aristoph. Ran, v. 501. Schol. ad 
Aristoph. Plut. V. 845. — 2. Pseudo-Plat. -r^xiocA. p. 371. Diod. 
Sic. IV, 25. Plutarch. Vit. Thés, 33. — 3. Zéitschrift fur die Aller- 
thunuwîssenschaft de Darmstadt, 1835, n** 105. Article Eleutinia dans 
la Real'Encjclopiedie de Pauly. — 4. Religions de V antiquité^ t. III, 
part.- III, p. 1186. 
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ÉieusiSy an lieu du 22 où les érudits la mettaient jus- 
qu'alors. Dans ce jour on sacrifiait au dieu de la 
médecine', et on faisait une nouvelle purification 
générale pour ceux qui n'avaient pas pu prendre 
part aux rites expiatoires des journées précédentes, 
comme Esculape , lequel était arrivé trop tard pour 
ces rites , ô^à [ji.ixTTy]p(a>v '. 

Examinons maintenant les données que fournit 
notre inscription sur le personnage à qui elle est dé^ 
diée et la nature de ses fonctions. 

Déjà, dans le commentaire de notre n^ 9, nous 
avons examiné une partie des questions qui se rap- 
portent aux hiérophantides d'Eleusis : celle de leur 
liïéronymie et celle de savoir si elles pouvaient être 
mariées. Nous devons cependant remarquer que si 
rinscription que nous examinons en ce moment, celle 
que nous avons donnée plus haut sous le n° 9, et celle 
qui est gravée sur Thermes découvert en i 835 près 
du Gymnase de Ptolémée, mentionnent des enfants 
d' hiérophantides, il n'en résulte pas d'une manière 
absolument nécessaire que ces pré tresses ne menas- 
sent pas une vie de chasteté. Il pourrait se faire en 
effet qu'une femme mariée et ayant déjà des enfants 
ait été apte à être choisie comme hiérophantide, mais 
qu'une fois élevée à cette dignité elle ait été obligée 
de vivre loin de son mari. Et on doit dire que l'expres- 
sion d'à7ro)c>.Yi^o(Aév7i mise dans la bouche de la pré- 

1. Pausan. II, 26, 7. — 2. Philostrat. Fit. Jpolloru, IV, 17. . 
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tresse à qui était élevée la statue dont nous avons 
rinscription sous les yeux, semble indi(]uer pour elle 
une séparation absolue d'avec le monde. 

Quelles étaient au juste les fonctions de Thiéro- 
phaptide ? Quelles étaient les limites de ses attribu- 
tions et leurs relations avec celles de Thiérophânte ? 
V^oilà des questions sur lesquelles nous ne savons 
presque rien, d'autant plus que^ pour ainsi dire, aucun 
écrivain de l'antiquité ne parle de cette catégorie du 
sacerdoce' éleusinien . 

L'hiérophantide n'était pas chargée d'initier les 
Femmes tandis que l'hiérophante initiait les hommes. 
Elle prenait part avec lui à l'admission des mystésde 
l'un et de l'autre sexe. C'est là seulement ce que les 
vers de notre n* 31 permettent d'affirmer. Photius dit 
aussi : 'l6po(pavTi$6ç aï Ta Upà f aivouaat toiç (Auou[/.évotç. 

Nous savons également qu'elle avait un rôle im- 
portant dans la représentation dramatique de la Ilav- 
vujf^l; de l'époptie. Saint Astérius nous apprend que 
lorsque à la fin du spectacle mystique on dressait, 
pour y représenter l'union de Proserpine et de Jupiter 
d'où devait naître lacchus, le lit nuptial * auquel fait 
allusion la formule mystérieuse wo tov lua^Tov Otcê^uov', 
l'hiérophante et Thiérophantide , jouant le r61e des 
deux divinités, s'enfermaient seul à seule dans le 
pastos ou thalamus ^ Dans le mémoire de mon père 

1. Euseb. HUt. eccles. IV, 11. Cf. TertuUian. Adu. FaUntin, p. 250 
By éd. Paris.— 3. Clem. Alex. Protrept, II, 15. Cf. Lobeck, Jglaopham, 
t. I, p. 24. — 3. Aster. Encom, in SS, Mari, Bibl. pair, auct, t. II, p. 193. 
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Sur les Spectacles qui aidaient lieu dans les mystères 
d Eleusis^ on trouvera longuement exposés les détails 
et la signification de cette cérémonie, et nous y ren- 
verrons pour ne pas nous étendre trop de temps sur 
une chose qui sort un peu de notre sujet. 

Les hiérophantides étaient choisies dans une fa- 
mille sacerdotale particulière, celle des Phillides^ sur 
laquelle nous savons très-{)eu de choses. Les auteurs 
anciens ne disent pas à quelle origine mythologique 
elle se rattachait, mais Sainte-Croix* a ingénieusement 
conjecturé qu'elle devait descendre des filles de Ce- 
léus, lesquelles, dit Pausanias', furent à Eleusis les 
premières prêtresses de Déraéter. 11 semble aussi 
pour le moins très-probable que, comme Pa pensé 
Bossler^ on comptait parmi les ancêtres héroïques 
de cette race TAntiope aimée de Musée, dont Hermé- 
sianax 'dit : 

Eùa(7(A6v 3cpu<pia)V è^e^opei ^.oyiœv, 
'Papiov dpyiwv àvé(A(p JiairoiTTvuouffa 

Av)(/.TQTpa • yvtoaTT^ V eati xai eiv !ltô7i. 



On voyait autrefois à Eleusis une seconde inscrip- 
tion en l'honneur d'une hiérophantide, laquelle était 

1. Suid. v® <ï>iXXEÎBai. Phot. a. v. Etyin, magn. v<> <>iaXet$ai au 
lieu duquel il faut lire <>tXXetSai. — 2. Recherches sur les mystères^ 
t. I, p. 244. — 3. I, 38, 3. — 4. De gent. Aitic. sacerd, p. 27. — 
^.EUg. V. 17-20, 
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dite fille d*Ânipbius du dème des Philaïdes^ Mais ce 
monument a disparu depuis le temps de Spon qui 
seul Ta copié. 

Une autre inscription également perdue et à la- 
quelle nous avons fait allusion dans le commentaire 
de notre n* 10, parlait d'une hiérophantide d'une 
espèce particulière, laquelle n'était pas hiéronyme, 
Claudia Philoxena - hiérophantide de la nouifelle 
déesse f qui aidait fait argenter F autel de la nous^elle 
déesse^. Celte nouvelle déesse, comme l'a fort bien vu 
D'Ansse de Villoison et comme nous l'avons nous- 
même démontré plus haut, est Sabine, la femme 
d'Hadrien, appelée nouvelle Cérès sur d'autres mo- 
numents. Dans le travail que nous avons cité tout 
à l'heure sur la Statue d Antinous décou^^erte à Eleu- 
sis j nous avons étudié cette institution bâtarde, paro- 
die honteuse des anciens mystères que la flatterie des 
Athéniens et du sacerdoce d'Eleusis avait établis dans 
le sanctuaire de Déméter, et où Hadrien tenait le rang 

m 

de Jupiter, Sabine celui de Cérès, la femme d'i^lius 
Caesar celui de Proserpine, et enfiiï l'infâme Antinous 
celui d'Iacchus. Pour ce nouveau culte, du reste, on 
n'avait pas choisi l'hiérophantide dans le sang des 
Phillides, car Claudia Philoxena était une Lycomide, 

I. SpoD, Voyage^ t. III, part. II, p. 124. Corp, \nscr, grœc. no43S. 
Le Bas, Fo/o^e, Inscriptions, part. I, n° 355. ^-^ 2. Pococke, Inscr, ant. 
part. I, cap. v, sect. ti, p. 62. Ghandler, Jnscr, t. II, p. 78. Vil- 
loison , Mém, de PJcad, deâ inscr, t. XLYII , p. 321 . Corp, inscr, 
grmc, n* 435. Le Bat, Voyage ^ Inscriptions, part. I, n» 353. 
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fille de Tibérius Claudius Paire I, femme de Tibérius 

« 

Claudiiis Patro II et mère du daduque Tibérius Clau. 
dius Lysiadès II, personnages que Voj\ retrouvera 
tous dans le tableau généalogique donné dans le 
commentaire de notre n® 29. 



F. — Daduques féminins. 

Un des caractères particuliers du sacerdoce éleu- 
sinien était Texistence d'une hiérarchie féminine ana- 
logue et parallèle à la hiérarchie des prêtres choisis 
dans le sexe viril. C'était particulièrement pour les 
spectacles de la navvux.U mystique que ces prêtresses 
étaient nécessaires. En effet, dans ces spectacles, à 
côté des mannequins de taille colossale qui sortaient 
du plancher de \ Anactoron^ des rôles importants 
étaient remplis par les ministres du culte costumés en 
divinités*. Eusèbe', d'après Porphyre, nous fait con- 
naître ceux de l'hiérophante, du daduque, de Thié- 
rocéryx et de répibome. Il ne parle pas. des prêtres- 
ses, mais les monuments qui peuvent être rapportés 
aux représentations de la nuit de l'époplie suppléent 
à cette lacune. 

Le fameux hernies de la duchesse de Chablais, dé- 

1. Voy. le mémoire de mon père Sur les spectacles qui avaient lieu 
dans les mystères if Eleusis dans Jes Mém. de FAcad» des inscr. t. XXIV, 
part. I, p. 343-445. Cf. Lenormant et de Wilte, Élite des monuments 
céramographiquesy t. IV, p. 34-41. — 2. Prsep, Epang, III, 12. 
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couvert à TusciiUim et conservé au Vatican*, fait voir 
autour du mantiequin à trois faces qui représente 
un Dionysus ithyphallique analogue à l'Hermès des 
Pélasges, Proserpine et lacchus, trois autres person- 
nages divins de petite proportion qui devaient être 
tenus par des acteurs vivants, dont deux hommes et 
une femme, Apollon, Éros et Aphrodite. Une autre 
représentation qui se rattache encore plus certaine- 
ment aux spectacles de la grande veillée mystique 
d*£leusis est celle d'un marbre donné au Cabinet 
des Médailles de la Bibliothèque impériale par M. le 
vicomte de Janzé. On y voit la triple Hécate avec 
l'apparence d'un hermès de style ai*chaïque autour 
duquel Cérès tenant la charrue, Proserpine, Diane 
et un Satyre portant le licnos semblent exécuter une 
danse mystique*. La triple déesse dépasse de tout le 
buste les figures des autres divinités; on reconnaît 
clairement qu'elle ne doit être qu'une gigantesque 
poupée, tandis que les quatre personnages qui dan- 
sent autour sont incontestablement vivants'. On peut 
encore citer deux groupes analogues, empruntés au 
même ordre de sujets, dont l'un a été découvert à Sa- 
lamine par M. de Stackelberg^, et dont l'autre est con- 
servé dans la bibliothèque de Saint-Marc à Venise*; 

1. Gerhard, Antlke Bildwerke^ pi.' XLT. Id, Ueber VenusidoU^ daos 
les Mémoires de rAcadémie de Berlin pour 1845., pi. IV, n®* 1-3. — 
2. jirchœologische Zeitung^ 1857, pi. XCIX. — 3. Ch. Leiiormant, 
Mém. deVAcad. des inscr, tom. cit. p. 337. — 4. Gerhard, Venere 
Proserpine^ pi. I. — 5. Zanettî, Statue di San Marco, t. II, pl.VIII. 
Gerhard, Ueber Fenusidoie, pi. V, n® 4. 
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tous deux représentent le colosse de la triple Hécate, 
dont l'apparition dans la PannychisesX attestée par 
Claudien S avec les trois déesses du groupe du Ca- 
binet des Médailles, Déraéter, Coré et Artémis, dan- 
sant autour, mais sans attributs cette fois et s'iden« 
tifiant presque avec les Heures. 

De ces trois groupes presque identiques il résulte 
que la hiérarchie sacerdotale d'Eleusis contenait au 
moins trois ministres de l'ordre supérieur (car ce que 
nous savons de l'hiérophante, du daduque, de l'hié- 
rocéryx et de l'épibome, prouve que c'étaient les prê- 
tres du degré le plus élevé qui tenaient un rôle dans 
le spectacle mystique) empruntés au sexe féminin, 
qui figuraient dans le drame de l'initiation. Nous 
connaissons l'hiérophantide, il nous faut maintenant 
rechercher ses deux compagnes. 

Or une inscription de Gortyne d'Arcadie ' men- 
tionne une femme qui avait été daduque et à qui la 
famille sacerdotale des Prosvmnéens', dont elle faisait 
probablement partie, avait élevé une statue : 

An ATPATGJN R P02YMN A 10) N 

NIK0MAXHNAPI2T00EMIT02 

AAAOYXHZAZAN 

*A irarpa twv npo(7U[/.va&a)V Nixojji^yiv 'ApKTToOejiiiTOÇ 
Le lieu où cette inscription a été trouvée et le rap- 

1. De rapt, Proserp, I, v 15-i6. — 2. Corp. inscr, grsBC. n* 1533. 
^^ 3. Cette famille devait tirer son origine de Prosymnus qui servit 
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port évident entre la famille des Prosymnéens et le 
culte de Déméter Prosyranaà Lerne*, rendent certain 
pour nous que c'est dans les mystères de Lerne que 
Nicomaché avait exercé la daduchie. Mais le peu que 
nous savons de ces mystères révèle une très -grande 
affinité avec ceux d'Eleusis; des deux côtés l-organi- 
salion du sacerdoce semble avoir été identique. 
Aussi, malgré le manqué de témoignages antiques à 
ce sujet, nous n'hésitons pas plus que M. Guigniaut' 
à ranger parmi les hypothèses presque sûres celle 
de l'existence à Eleusis, comme à Lerne, d'une prê- 
tresse porte-flambeau parallèle au daduque. 

Lucien, du reste, dans un de ses dialogues', fait une 
allusion évidente à cette prétresse. Il représente un 
savetier nommé Micylle, qui entre avec le philosophe 
Cyniscus dans la barque de Charon. 

MicTLLE. Dis-moi, car tu t'es fait initier aux mystères d' Eleu- 
sis (iTeXéffÔYjç yàp xi 'EXeudivta), ne trouves-tù pas que tout ce 
qui se passe en ce lieu y ressemble beaucoup ? 
« Ctniscus. Tu as raison ; mais voici que vient vers nous une 
femme qui fait l'office de daduque (Tcpoaspi^eTai oaSou}(^ouaà Tt;) . 
Son regard est menaçant et inspire l'effroi. C'est sans doute quel- 
que Érinnye. 

Tôt ou tard, nous en avons la conviction,, les dé- 

de guide à Bacchus pour descendre aux enfers, Clem. Alex. Protrept, 
p. 29, éd. Polter. Arnob. Adv, gent,\, 28. Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 
T. 212. Nonn. Synagog. hutor, I, 37. Hygin. Poet, astron, II, 5. Favorin. 
^•'Ev6p^7)ç. Pausan. II, 37, 5. Cf. sur ce personnage Ch. Lenormant, 
Ann. dt Vlnst, arch. t. XVII, 1845, p. 225-230. 

i. Pausan. II, 37, 2. — 2. Religions de l'antiquité, t. III, part. III, 
p. 1162. — Z, Catapl. 22. 
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couvertes épigraphiques Faites à Athènes ou à Eleusis 
même viendront confirmer notre opinion. Pour le 
moment il y a là une lacune dans les données sur 
les ministres du culte éleusinien, et il est utile de la 
signaler. 



G. — Prétresses éponymes. 

Nous avons dëjà traité plus haut assez longuement 
de cette catégorie des ministres féminins du culte de 
Déméter Ëleusinedans le commentaire de nos n®'27 
et 28. 11 n'est donc pas besoin d'y revenir ici. Cepen- 
dant on nous permettra de joindre encore une obser- 
vation à ce que nous avons dit des prétresvses épo- 
nymes. 

De même que l'hiérophante avait auprès de lui 
rhiérophanlide, le daduque la prêtresse tédifère, 
l'épibome ne devait-il pas lui aussi avoir un analogue 
féminin, qui serait la troisième prêtresse réclamée par 
les monuments ? Dès lors ce troisième ministre su- 
périeur choisi parmi les femmes , qui sur les hermès 
du Cabinet des Médailles, de M. de Stackelbei^ et de 
la Bibliothèque de Venise remplit le personnage d'Ar- 
tcmis, ne serait-il pas la prêtresse éponyme ? 11 faut 
remarquer en effet que le peu que nous savons de 
cette fonction ressemble beaucoup à celle de l'épi- 
bome. L'épibome est le seul des ministres supérieurs 
mâles d'Eleusis qui porte formellement le litre de 
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prêtre^ Upeù;, de même la prétresse épouyme seule 
est appelée Upeia. L'épibome était avaat tout un alta- 
riste et un sacrificateur, et dans le récit de Démos* 
tbène^surtes impiétés commises par l'hiérophante 
Archias dans la célébration de la fête des Haloa , le 
rôle assigné à la prétresse éponyme dans cette fcte 
est spécialement celui d'une sacrificatrice. 

D'après notre opinion, la hiérarchie suprême du 
sacerdoce éleusinien se serait donc' présentée sous 
CQtte double forme : 

Virile, Féminine, 

Hiérophante. Hiérophantide. 

Daduque. Caduque feiuine. 
Hiérocéryx. * 

Épibotne. Prétresse éponyme. 

L'hiérocéryx seul n'aurait pas eu d'analogue fémi- 
nin. Mais cela ne doit pas surprendre, car ses fonc- 
tions étaient de nature à n'être remplies que par un 
homme. 
. Nous avons déjà signalé dans le commentaire de 
notre n® 28 une inscription en l'honneur de la pré- 
tresse éponyme Claudia Tatarium, copiée à Eleusis 
par Fo.urmont et insérée sous le n** 439 dans le Corpus 
de M. Bœckh. Mais cette inscription étant aujourd'hui 
perdue ne peut figurer dans notre recueil , et nous 
sommes obligé de laisser encore cette section à l'état 

1. InNexr,!^, 1385. 
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de lacune pour ce qui concerne la situation présente 
de l'épigraphie d'Eleusis. 



H. — Mysta^gues, 

32. 

MYITflNHrHTHPA 

nOÀYZHAONnATPOI 

EXOAOYîEINAPOPOY 

MHTP020EPMinniA02 

ENZAOEOIZINEIZEOEÀIN 

iiiimiimimiimvciw 

Bien que nous nous soyons imposé la règle de ne 
comprendre dans notre travail que les textes épigra- 
phiques qui se voient encore à Eleusis ou dans des 
collections étrangères , nous nous sommes décidé à 
faire une exception pour celui-ci, après nous être 
assuré que sa disparition remontait seulement à une 
quarantaine d'années. La pierre qui le portait n'a 
point été brisée; c'était un bloc de marbre pentélique, 
le seul marbre inscrit qu'eussent fait découvrir les 
sondages exécutés aux Grands Propylées parler archi- 
tectes de la société des Dilettanti. Quelque temps 
après les fouilles des érudits britanniques, il fut em- 
ployé dans les fondements de la maison sur les ruines 
de laquelle a été bâtie celle qu'habile aujourd'hui le 
commandant en retraite Georges Lascas, et où se 
trouve le musée provisoire des objets découverts 
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dans nos travaux. Mais on avait commis l'imprudence 
de placer l'écriture en dejjors, et d'après le rapport 
concordant des anciens du village, dans les premiers 
moments de désordre au début de la révolution 
grecque, avant qu'Eleusis ne fût tombée aux mains 
des insurgés, qui conservèrent cette position pendant 
toute la durée de la guerre, un Turc, pensant que 
ces caractères grecs devaient contenir Quelque sorti- 
lège des guiaifoursj marttla l'inscription. To T^axiae 
oXcoç ^t' SXou atJToç ô ToDp)coç , me disait le commandant 
Lascas, témoin de tous les événements qui marquè- 
rent le début de la révolte dans son village, et plus 
anciennement employé comme ouvrier aux fouilles 
des Anglais. Lorsqu'on regarde attentivement la face 
extérieure du bloc de marbre, bien qu'elle soit main- 
tenant empoicrée de chaux, on y distingue claire- 
ment le martelage et on croit même y apercevoir la 
trace fugitive de quelques lettres. 

Découverte, comme nous venons de le dire, dans 
les travaux des architectes de la société des Dilettanti, 
cette inscription fut alors copiée par M. Cockereli, 
ré minent auteur du Supplément aux antiquités iné- 
dites de Plonie, lequel faisait partie de la commission 
anglaise. C'est sa copie qui a été reproduite, par 
Walpole*, M. Welcker», M. Bœckh'etM. Le Bas*. 

Le texte est en vers; il se compose de trois hexa*- 

1. Traçeb, p. 573, n° 37. — 2. Sylloge epigramntatum gnecorum^ 
part. II, p. 23 (1" éd.) ; p. 200, n* 163 (2« éd.). — 3. Corp. insci, 
gnec, no39i. — -i. Voyage, Inscriptions, parî. I, n" 307< 

13 



V)k RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

mètresy dont les deux premiers sont complets et dont 
le troisième a été restitué avec certitude par M. Welc- 
ker, d'après les nécessités combinées de la phrase et 
de la quantité : 

Seiva'yopou, (XTiTpoç 6' 'EpjxfTTXi^oç, èv ^aO^otcrtv 
Eide Oeaiv [Saxé^oiciv éov yeveTvipa Nec^jçpcov. 

Néophron a placé dans les dmnes campagnes des 
Grandes Qéesses {la statue de) son père Polyzélus , 
introducteur des initiés^ qui avait pour père le noble 
Xénagoras et pour mère Hermippide. 

Il n'est pas besoin de nous arrêter longuement sur 
les personnages meptionnés dans cette inscription. 
Polvzélus vivait vers l'an 260 de Jésus-Christ; il était 
fils de Xénagoras II et arrière-petit-fils de Claudius 
Démostrate y l'archonte rival d'Hérode Atticus. H 
appartenait donc à la race des Lycomides, et on le 
retrouvera, avec son fils Néophron et avec tous ses 
ancêtres, dans le tableau généalogique que nous 
avons dressé au commentaire de notre n^ 29. 

Le titre donné à Polyzélus est plus intéressant et 
mérite toute notre attention. MudTôv TqyTiTvip, comme 
rpnt déjà remarqué MiM. Welcker et Bœckh, n'est 
qu'une ojanière poétique et allongée d'exprimer ce 
qui se disait habituellement en un seul mot parayo)- 
ydç. Mais quel est le sens de ce mot ? 

Meursius et Sainte-Croix confondaient le mysta- 
gogue et Xhiérophante ou prophète^ et croyaient que 



. 
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ces diverses appellations désignaient lui seul el même 
personnage. C'est à M. Lobeck' que Ton doit d'avoir 
distingué [iLudTayco'yoç d'upofavTTiç, et il Ta fait avec sa 
profonde et si' sûre érudition , mais malheureusement 
en même temps avec sa critique dissolvante et né» 
gative, qui cherche à contesler les faits les plus cer- 
tains, à prouver qu'aucune doclriue n'était enseignée 
dans les mystèreà , et qui irait même , si elle le pou- 
vait , à entreprendre de démontrer que les mystères 
n'ont jaaiais existé. 

Il y a pourtant autre chose à tirer que des résultats 
négatifs des passages rassemblés sur les mystagogues 
par M. ï^obeek » et c'est ce c|ue nous allons essayer 
défaire à la suite d'Otlfried MùUer' et de M. Gui- 
gniaut', lesquels nous paraissent avoir indiqué la 
véritable voie pour la recherche des attributions de 
cette catégorie de ministres du culte. 

L'enseignement religieux dans les mystères était 
donné par les figures que l'on faisait apparaître aux 
yeux des mystes et par les paroles sacramentelles, 
pTioreiç, {ferba concepta^ qui accompagnaient ces appa- 
ritions* , Mais c'était toujours sous une forme concise 
et obscure, et pour y comprendre quelque chose il. 
fallait que le candidat à l'initiation , outre ce qui lui 
avait été appris dans les petits mystères d'Agrae, eût 



i. Aglaopham. t. I, p. 20-31. — 2. Article Eleiisinien dans VAHge- 
meine Encjrclopœdie de Halle, sect. i, t. XXXtlI, p. 283. — 3. Meli- 
giont de t antiquité, t. III, part. III , p. 1170. — 4. CF. Ch. Lenor- 
mant, Mém. de VAcad, des Inscr. t. XXIV, part. I, p. 304-375. 
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reçu d'avance les premières bases d'une instruction 
sur la doctrine mystique, de la part de quelqu'un qui 
eût lui-même déjà participé à ^époptie^ La nécessité 
de cet enseignement préparatoire ressort clairement 
du récit que fait Tite Live de la mort de ces deux 
jeunes Acarnaniens, qui s'étaient glissés en fraude, 
parmi la foule des mystes à l'intérieur de l'Eleusi- 
nium pendant la Pannychis^ et que leur impiété fit 
condamner et exécuter. Acarnanes duo jus^enes per 
initiorum dies non initiati templum Cereris impru- 
dentes religionis cum cetera turba ingressi sunt. Facile 
eos sermo prodidit absurde qusedam percunctantes ^ 
deductique ad antistites templi^ quuin palam esset 
per errorem ingressos^ tanquam ob nefandum scelus 
interfecti sunt*. 

On voit dans ce passage quel genre d'étonnemenl 
les représentations de la nuit des initiations causaient 
à ceux qui n'y étaient pas préparés. Quant à l'expres- 
sion non initiati qu'emploie Tite Live, elle ne peut 
pas s'appliquer à l'initiation elle-même , puisque la 
foule de ceux qui venaient à l'Anactoron aurait été 
alors dans le même cas que les jeunes Acarnaniens; 
on n**était pas initié au moment où l'on entrait dans 
l'Anactoron, mais seulement lorsqu'on en sortait, et il 
fallait avoir assisté à la première partie des spectacles 
de la Pann)xhis sacrée pour se dire myste^ à la totalité 
pour se dire épopte. Les mots dont se sert Tite Live 

1. Cf. Ch. Lenormant, 1/c/n. de VAcad, des Inscr, ^ t. XXIV, 
part. I, p. 376. — 2. Tit. Liv. XXXI, 14. 
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désigijent donc certainement renseignement prépara- 
toire dont nous parlons. Car cet enseignement consti- 
tuait une véritable initiation première ; aussi le verbe 
peiv est'ii quelquefois employé par les écrivains de 
la bonne époque en parlant de la préparation aux 
mystères. C'est dans ce. sens qu'Andocide dit : Tpia [^èv 
er/i £77107) [xwv oùx âcjeêetv aÙToî; l^oxouv [/.ucav (xàv tov âSeXçov, 
ÊTi îè aXko\}ç Çevouç è[JwcuToii, xal eîcjiwv eîç to 'E>.£u<jiviov *, 
Comme nous l'avons déjà dit et comme le simple 
bon sens l'indique, celui qui donnait cette première 
instruction devait être lui-même un initié. Voilà 
pourquoi Hésychius dit : MudTYi; ô eîdYiy/iTviç ; Suidas : 
Mudr/;; ô Ta [/.udTYÎpia Ji^a^yxwv, et Zonaras : Mugtviço tôv 
p(rmpïcov â^viyyjTïîç. Voilà pourquoi Paufeur d'une épi- 
gramme de V /anthologie, comparant l'obscurilé des 
écrits d'Heraclite à celle de la doctrine des mystères, 
s'exprime en ces termes : * 

t)pçv7i xal (DcoTo; è<jTiv a^apLTreTov • yjv 8é <je (jlucjttiç 
EiaoLyarp^y çavepou ^apt-irporep' •jôe^tou*. 

Mais en même temps, puisque cet enseignement 
était considéré comme une sorte d'initiation , celui 
qui le recevait était appelé lui-même paT»;, et celui 
qui le donnait, conduisant le myste à la science, et 
de plus, domme il semble résulter de plusieurs témoi- 
gnages, le présentant à l'initiation, eiç pdnopia aywvS 
était appelé .pGTaYwyo; ou « conducteur du myste. » 

i. Andocid. De myster. 132. — 2. Anthol. grœc. t. lïl, p. 259, 
epigr. 517. — 3. Dernosthen. Contr. Md, p. 565. Arislipp. £p* So^ 
arat. XXVIT. Cf. Sopater, De distinct, qtmst, p. 423, éd. Walz. Plu- 
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Plutarque S en racontant le meurtre de Dion par 
Callippe rÂtliénien, qui avait été son condisciple et 
qui l'avait présenté*a^x mystères d'Eleusis", emploie 
les mots : eaçaTTe tôv (/.ugtyiv aÙT^; (Kdpviç) 6 (iWidTaywY^* 
La même opposition du myste et du mystagogue se 
retrouve dans les écrivains de la décadence, qui re- 
cherchaient tant les expressions archaïques de Tan- 
cienne religion pour les appliquer à la philosophie. 
Ainsi nous lisons dans Moschopoulos' : Muamç o (Jia67i- 
TYiç, [jLuffraywYoç 6 Jt^àaxa^oç, et dans Himérîus* : !iya6ol 
(jLUdTaywyoi (jLU(yTaiç âv^padiv, oToi Te^eT^ç âfJLireipw; ej^oucjt. 
Tout initié pouvait remplir envers un autre indi- 
vidu non encore initié cet office de mystagogue. 
Platon ' range cela parmi les services les plus ordi- 
naires de l'hospitalité : Oùx ex f i^o(ro<piaç yeyovoTs (fCktù 
ilûC ex tHç irepiTp8)^ouGY)ç Iraipetaç TauTYiç ty)ç tôv TC^eidTwy 
çiXwv, Tjv ex ToO Çevi^eiv Te xal (jLueiv xal éTTOiTTeueiv 7rpay(JLa- 
TeuovTai. C'est pourquoi le rhéteur Aristide, s' adres- 
sant aux Athéniens, leur dit ayec ironie : T^ tôv 
'E>.eu<jivi(ùv TeXeT*^ toiç eicjaçixvoujJLevoiç è^YiyyiTal tôv Upôv 
xal [AiMJTaycdyoi xex^vicôe 5ià iravTo;*. Mais de grandes 
irrégularités résultaient de cet usage. Des citoyens se 
faisaient suivre dans la nuit âe l'initiation par leur 



tarque (^i/. AUîbîad, 34) rapporte que lorsque Alcibiade, à son retour 
de Texil, eut conduit sous escorte militaire la procession des mystes à 
^ Eleusis, la voix publique dans Athènes déclara que c'avait été là une 

véritable mystagogîe. 

1. ru. Dion. 56. — 2. Plat. EpUt, yi\, p. 333. Plutarch. Vit. 
Dion. 54. — 3. Sched. p. 140. — 4. Orat. XV, p. 674. — 5. Epist. 
VU, p. 333. — 6. fanathen. p. 182. 
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esclave, lequel dès lors pouvait se dire initié*. Nous 
savons aussi que Lysias, qui n'était pas citoyen, mais 
isotèle , avait fait admettre sa maîtresse aux mystè- 
res', et que Midias d'Anagyrus, contre lequel plaida 
Démosthène , avait de même servi de mystagogue \\ 
une courtisane '. 

Pour éviter ces scandales, c'étaient, autant que pos- 
sible, des membres des familles sacerdotales éleusi- 
niennes qui se chargeaient de la mystagogie pour le 
plus grand nombre des candidats à l'initiation. An- 
docide, qui était du sang des Céryces, se vante dans 
le passage que nous avons cité plus haut d'avoir rem- 
pli cet office auprès d'un grand nombre d'étrangers, 
et cinq siècles plus tard Marc Aurèle écrit à Hérode 
Alticus^ qui se rattachait à la même famille : HO^apv 
(lUTiÔYivai ' eiTi. 5è tou (jLuaTaytayouvTo; *. Il semblerait 
même, d'après l'inscription que nous étudions en ce 
moment, que lorsque les progrès du christianisme 
eurent fait ressentir au sacerdoce éleusinien le besoin 
de régénérer l'institution des mystères en l'épurant 
dans la pratique, et en lui donnant à la fois plus de 
solennité et plus de sévérité, l'office du mystagogue, 
pour éviter toutes les irrégularités qui se présentaient 
autrefois , ait été élevé à la hauteur d'une fonction 
religieuse légalement constituée. 

1. Corp. inscr, graec, n" 71, Theophil. orf Schol. ad Dion. Gramm. 
p. 724. Cf. Otlfried Mûller, article Eleusinien dans Vjillgemeine Encjr- 
clopmd'u de Halle, gect. i, t. XXXIII, p. 283. — 2. Demosth. In Neser, 
p. 1352. — 3. Demosth. Contr, Mid. p. 503. — 4. Ap. Philosirat. 
Vit, Sophist. II, 12. 
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L'cncbainement de tous ces faits est tellement clair 
et tellement certain, qu'il ne nous semble pas que les 
conclusions qui en découlent puissent être contestées 
par personne. Après cela, que le mot p^Taycoyoç, dans 
une acception secondaire et métaphorique^ |iit été 
employé, comme le remarque M. Lobeck, pour dé- 
signer ce que nous appelons maintenant un cicérone; 
que Strabon* et Lucien* se soient servis du verbe 
(jLiMjTaywyeiv pour rendre l'idée de gens qui conduisent 
les autres voir les curiosités d'un pays ; que Cicéron 
ait écrit : Hi qui hospites ad ea quœ visenda sunt 
ducere soient et tinumquodque osiendere ; quos illi 
m/stagogos ifocant^ *, toutes ces choses n'ont rien que 
de très-naturel, et il en est arrivé de même au mol 
pGTYÎptov, mais en bonne logique il est impossible de 
s'en servir pour démontrer que le mot de mysta- 
gogue n'a jamais eu un sens spécial et bien déterminé, 
désignant une nature d'action religieuse. 



I. -T- lacchagogues. 

Viacchagogue est mentionné par PoUux* parmi 
les ministres attachés aux mystères, et une inscription 
tirée de la chapelle de la Havayiqc 27nri>.t(oTi(j<ya au-des- 
sus du théâtre de Bacchus, qui existe maintenant au 
Musée' Britannique*, mais qui devait originairement 
provenir du temple de Démêler Chloé, parle d'un 

1. XVII, p. 812. — 2. ContempL 1.— 3. re/r.IV, 59—4.1, I, 35. 
— 5. Corp. inscr. grmc, n» 481. 
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certain Dionysius de Marathon UpareuovToç laxj^aycopu. 
Comme Ta judicieusement supposé Sainte-Croix^, ce 
ministre était probablement chargé de conduire la 
procession des mystes d'Athènes à Eleusis le 20 de 
boédromion, procession où les initiés et les candidats 
à Tinitiation accompagnaient la statue d'Iacchus , ce 
qui s'appelait tov 'laxpv èÇayeiv*. L*iàcchagogie était 
donc une fonction sacerdotale importante. 

Dans les inscriptions jusqu'ici connues d'Athènes 
ou d'Éleusisy aucune n'est consacrée à honorer un 
prêtre investi de cette fonction. C'est une lacune que 
des découvertes ultérieures viendront peut-être com- 
bler. En tout cas nous avons cru convenable de 
mentionner ici l'iacchagogue, afin de rendre plus 
complet le tableau que nous offrons au lecteur des 
différents ministres composant le sacerdoce d'Eleusis. 



R» — Initiés de l'autel. 
53. 

nAlAAXElNArOPAKAinPAXA 

rOPA2E20PA2METONMYi 

THNAHOYZXElNArOPAN 

ONOMA 

Cette inscription se voit à Salamine dans la cour 
du monastère de la llava^j^ia ^av&potpvy], sur le même 

{. Recherches sur les mystères, 1. 1, p. 237. — 2. Plutarch. VU. Pho^ 
eion. ^S;rit. CamUL 19; Fit. Jlcibiad, 34. Schol. ad AristophaUr i^a/i. 
V. 326. Hesych. y* "Iox^ov. 
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piédestal dont une autre face porte notre n*" 6, an- 
térieur d'environ deux siècles et demi. Elle a été 
publiée par M. Bœckli*, par M. Welcker' et par 
M. Le Bas', d'après la copie.de Fourmont, avec 
SENArOPA pour SEINArOPA dans la première ligne. 
Puis M. Le Bas Ta redonnée une seconde fois dans une 
autre partie de son ouvrage \ d'après le monument 
original, et cette fois d'une manière tout à fait exacte. 
Le personnage dont elle accompagnait la statue est 
Xénagoras 11^ père du Polyzélus dont nous avons 
^rlé dans le commentaire du n"" 32. Praxagora, 
mère de ce personnage, était du sang des Lyco- 
mides; mais son père était probablement un Eu- 
molpide, car en suivant sa descendance jusqu'à la 
quatrième génération, nous y rencontrons un hiéro- 
phante, fonction inféodée à la race d'Eumolpe. Le 
texte que nous avons sous les yeux est en vers comme 
celui qui se rapportait à Polyzélus; il parait que dans 
cette famille on affectionnait les inscriptions métri- 
ques. Ici nous trouvons un hexamètre et un penta- 
mètre adressés au passant qui lit la dédicace de la 
statue^ et mis dans la bouche de l'individu à qui elle 
était élevée : 

IlaiÂa Seivayopa xal HpaÇa'yopaç sGopaç [xe, 
Tov pLudry^v A'ijouç, Seivoyopav ovo|jLa« 

(Passant) tu me vois; je suis le fils de Xénago^ 

\ . Corp, inscr, grœc, n® 390. — 2. Sjrllog. epigr, grœc. p. 200 , 
n© 152 (2« éd.). — 3. Voyage^ Inscriptions part. I, n» 327. — 4. ihii, 
part. IV, Saiaminey n» 1633. 
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ras et de Praxagora^ F initié de Déo^ nommé Xérui- 
goras. . 

Âpres Fétude que nous avons faite de la généalogie 
des Lycomides dans le commentaire de notre n^ 29, 
étude où se sont trouvés compris tous les personna- 
ges nommés dans cette inscription , nous n'avons plus 
à remarquer ici que le titre d! initié de Cérès , ptjTY); 
At)oDç, donné à Xénagoras il. Comme l'inscription se 
rapporte évidemment à un enfant et que ce titre dé- 
signe clairement une sorte particulière d'initiation, 
M. Bœckh a pensé, avec son bonheur et sa saga- 
cité habituels, qu'il devait être l'équivalent de celui 
de âf' éaTiaç pYiOeiç, (c initié de l'autel. » Ce point 
nous semble incontestable et par conséquent nous 
sommes amené à examiner ce qu'étaient les initiés 
de ToÀiteL 

Ils sont fréquemment nommés dans les inscriptions. 
Déjà nos n^ 8 et 9 nous ont montré des dédicaces de 
statues élevées à des individus de cette classe que la 
Formule plus spécialement religieuse Avfprpi scal iLopTi 
avéOnxev nous a iàit ranger parmi les Offrandes et 
monuments votifs. Les trois inscriptions que nous 
commenterons après celle-ci mentionnent également 
des initiées de l'autel. Voilà pour ce qui subsiste en- 
core de l'épigraphie éleusinienne; ajoutons-y les in- 
scriptions perdues, c'esl-à-dirç les n** 393 et 406 du 
Corpus de M. Bœckh, qui'se voyaient autrefois à 
Eleusis. Comptons également le n* 443 du même 
recueil, et les n" 330, 331 , 332 et 361 de la première 
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partie des inscriptions comprises dans le Voyage en 
Grèce de M. Le Bas, lesquels ont été découverts à 
Atbènes, et nous obtenons en tout un ensemble de 
treize textes épigraphiques se rapportant tous aux 

De nombreux auteurs parlent aussi de ces person- 
nages. On en trouve la mention chez Porphyre, 
HimériuSy Thémistius, et chez f)resque tous les an- 
ciens lexicographes. 

■ Malgré cette abondance de renseignements , il est 
peu de sujets sur lesquels les érudits aient plus varié 
d'opinions et présenté plus de conjectures fausses et 
confuses. Cuper*, Spanheim*,VanDale', Wernsdorf*, 
Creuzer', Sainte-Croix* ont successivement traité des 
initiés de Vautel^ sans parvenir à aucun résultat satis- 
faisant. Il était réservé à la critique à la fois sage, 
pénétrante et hardie de Tiilustre M. Bœckh de dissi- 
per tous les nuages qui masquaient la solution de ce 
problème '. 

V initié de F autel était un enfant; tous les auteurs 
qui en parlent le disent; dans Tinscription même 
que nous étudions il est appelé irai;, et ceci est con- 
firmé par cette circonstance que ce sont constatnment 
les parents qui dédient les statues de leurs rejetons 

. i, jépoth. Hom, p. 297, — 2. />« nummo Smyrnxorum, scilicet de 
Vesta et prytanibus Grmcorum dïatriba, dans Seguin, Select, num. ant, 
p. 346 sqq. (2" éd.)) et dans Graevius, Thés. Ant. rom, t. V, p. 668 sqq. 
— 3. Dissert, antiq. p. 398 sqq. — 4. Ad Rimer, p. 778 sqq. — 
5. Symbolik, t. IV, p. S27 (l'e éd.); p. 491 (2^ éd.). — 6. Becherches 
sur les mystères, t. I, p. 275 sqq, — 7, Corp. inscr. ^œc. t. I, p. 445, 
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élevés à celle dignité. Dans le n^ 406 du Corpus àfi 
M. Bœckhy les autorités de la cité sont associées aux 
parents dans la dédicace, mais ceux-ci y figurent en- 
core. La seule à laquelle ils ne prennent pas de part 
est celle que nous avons donnée plus haut sous notre 
D° 8 ; mais évidemment la jeune fille dont il est 
question dans cette inscription était orpheline, puis- 
qu elle est représentée comme ayant un tuteur, ém- 
TjjoTTo;, qui sert d'êpimélète pour l'érection de la sta- 
tue; en l'absence des parents c'est l'Etat qui fait* la 
dédicace. 

Mais à quelle époque de l'enfance choisissait-on le 
pTifielç à(p' écTioç ? Ce n'était pas dans la période que 
l'on appelait TrpwTr, iÇkidoL^ car dans l'inscription 
n^AOG du Corpus j laquelle a été copiée par Four- 
mont à Eleusis, après le protocole officiel de la dédi- 
cace d'une statue à Âthénœus dit Épaphrodite, initié 
de Cautel^ on lit ces deux vers : 

Tlaîç [jièv ewv ovojx* eoj^fiv 'AÔvîvatoç, aùÇofjievov Se 
ïïvo(xa(Tav Toxeeç Siov 5l67ivoçt>.ov. 

Ainsi l'époque où cet Alhénaeus reçut la sorte d'ini- 
tiation particulière dont nous allons rechercher la 
nature est opposée à celle où il était Traiç, c'est-à-dire 
à sa première enfance, et lorsqu'on érigea en son 
honneur la statue qui devait immortaliser le souvenir 
de la faveur dont il avait été l'objet en celte occasion, 

1. Cf. Corp, inscr, grmc, nP 232. 
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il était déjà considéré comme ayant avancé en âge, 

L*àge de Y initié de f autel devait donc être celui de 
ce que Ton appelait ?caiSeç ^euT^pocç ^Xixioç ou xaiÂeç 
â{tf tdaXetç, c'est-à-*dire celui qui précédait immédia- 
tement l'époque où Ton était inscrit parmi les ffviëoi 
ou adolescents. 

A cette condition d'âge s*en joignaient d*autres de 
naissance. Il fallait être d'un sang pur athénien; 
i^ éoTioç (jiuou^vo^ 'AOxivaioç {v, dit Suidas, et Harpo- 
cration cite à cette occasion une phrase d'Isée : *0 
iff iffTiaç |i.tjou[Aevoç kOtivaioç 7)V TravTOTe. De plus, pour 
prétendre à cette dignité il ne suffisait pas d'être issu 
de citoyens, il était nécessaire d appartenir aux fa- 
milles les plus distinguées de la république, ex irpoxpt- 
Tcov 'AÔYivaioiv', c'est à-dire probablement aux races 
de noblesse sacerdotale que Ton désignait par le 
nom commun d'Eupatrides ; et en eflet l'initiée de 
Tautel dont il sera question dans notre n^ 35 descen- 
dait des EumolpideSy des Lycomides et des Buzygides, 
celle de notre n® 9 était fîlle d'une hiérophantide, le 
piuviOeiç cêf' éGTiaç nommé dans le n*" 393 du recueil de 
M. Bœckh appartenait certainement soit à la race 
des Eumolpides, soit à celle des Lycomides, et celui 
que mentionne la dédicace placée sous nos yeux était 
à la fois du sang d'Eumolpe et de celui de Lycus. 

Les conditions requises pour être admis au nombre 

i. Lex.rhet, p. 204. 
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des initiés de l'autel nous sont maintenant bien con* 
nues. Mais en quoi les personnages ainsi appelés 
différaient-ils des autres enfants initiés, car tout ci- 
toyen d'Athènes pouvait faire admettre son fils aux 
mystères dès l'enfance*? Le. Lexicon rhetoricum se 
charge de répondre à cette question : 'A.9' icrioç 
[xuTiÔTivai • ô èx Twv TTpoxptTCûv 'AÔYivaicdv x^yfpc^ Xaym ^yipuMiia 
tAuv)Oeiç. Ainsi tandis que les autres enfants étaient 
présentés à l'initiation par leurs parents , l'initié de 
Tautel, choisi par la voix du sort parmi les jeunes 
rejetons des familles d'Eupatrides qui avaient atteint 
l'âge voulu, était présenté officiellement par l'État, et 
à l'époque où un droit fut imposé pour la réception 
des mystes' c'étaient les finances de la république 
qui pour lui se chargeaient de tous les frais. 

S'il y avait, du reste, des catégories spéciales de 
familles sur lesquelles devait porter le tirage au sort 
pour le choix de l'initié de l'autel à chaque célébra- 
tion des mystères, le sexe était indifférent. De même 
que l'on admettait également les hommes et les fem- 
mes à la participation aux mystères, l'enfant que 
l'État y présentait pouvait être indifféremment un 
jeune garçon ou une jeune fille. Sous ce rapport le 
témoignage des inscriptions est formel. Ainsi le texte 
métrique qui donne lieu pour nous à cette étude, les 

i. ApoUodor. ap, Donat. ad Terent. Phorm, àct. I , scen. i, ▼. 15. 
Himer. Orat. XXII, 7; XXXIII, 3. Un magnifique vase deVulci, qui 
de la collection Durand a passé dans celle de M. le duc de Blacas , 
représente Tinitiation d'un enfant; de Witte, Catalogue Durand, 
no 430. — 2. Pausan. V, 17. Schol. ad Apollon. Rhod. IV,v. 704. 
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D** 393 et 406 du Corpus inscriptionum grascarurrij 
et les n''330, 331 et 332 des inscriptions de TAttique 
dans le voyage de M. I^e Bas sont dédiés en l'honneur 
de (iLUY)6evT6ç if écTiaç du sexe masculin , tandis que 
les n"* 8, 9, 34, 35 et 36 de notre travail, 443 de 
M. Bœckli et 361 de M. Le Bas mentionnent des 
jeunes filles ^LDtfiûaai i(f éariaç. 

Choisis de la manière que nous venons d'indiquer, 
les initiés de F autel se distinguaient de la masse des 
autres initiés, et étaient considérés comme de vérita- 
bles ministres sacerdotaux. Aussi le rhéteur Himérius 
appelle-t-il le â<p' Ê<jTta; (xuou(xevoç , Upoç iraîç ou « en- 
fant sacré *, » et trouvons-nous dans les auteurs et 
dans les inscriptions le titre apocope ô i<f éaTiaç* ou 
-h âcp* écTia;', que M. Bœckh définit de la manière sui- 
vante : Formula ea aahibita^ quœ officii swe muneris 
inmhabet.DîiuSihL cérémonie de l'initiation l'enfant 
qui portait ce titre était comme le représentant de la 
masse des autres mystes. Il se tenait près de l'autel, 
é<jTia, comme l'indique son nom et comme Thémistius 
le confirme par une allusion formelle deux fois ré- 
pétée % tandis que les autres initiés demeuraient à 
quelque distance. Enfin Porphyre expose clairement 
sa mission en disant qu'il faisait, d'après les prescrip- 
tions exactes des rites, toutes les cérémonies propi- 
tiatoires destinées à apaiser le courroux des dieux, 

\. Orat. XXIII, 7 et 18. — 2. Himer. Orat: XXIII, 8. Porphyr. 
De abst, ab esu animal IV, 5. — 3. Voy. nos n»* 34 et 35. — 4. Orat, 
XIII, p. 165 et p. 167. 
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au lieu et place de tous ses compagnons d'initiation : 

t)7C8p yàp èv toi; [xu^rvipioiç 6 âç' iaxiaç ^cyoïACvoç irai; âvTi 
i7avT(it)v Tâv [jL'jou[jLevb>v â770[/.8i'Xi<i<ieTat To 6eiov j âxpiSû; 
Jpôv Ta TTpoGTeTayiJLeva , touto tloltol t» IÔvtï xai Ta; iroXgiç 
01 lepeiç SuvavTai ctvTi TfocvTwv Ôuovte;*. 



54. 

KàTATOERE 

PHTHMATnNSE 

MNOTATHNA 

PEonArEiTnN 

THNA0E2TIA2 
AYPAAArNAN 
THNKAIEPMiO 
NHNOirONEiZ 

AYPEnAOPO 

AEIT02AZKAH 

niAAOYniTOEics 

KAlAYPMArNAD 
EKniTOEhN 

• 

Gravée sur une plaque de marbre pentélique dé- 
couverte par Richard Worsley avec celle qui porte 
l'inscription de riiiérophantide qui avait initié Ha- 
drien (supra n" 31), Elle fut enlevée d'Eleusis par 
Fauvel , et donnée par lui au comte de Choiseul- 
Gou(Her*9 ^^ ^^ collection duquel elle a passé dans les 

1. De alfst, ab êsu animal. IV, 5. — 2. Dubois, Cat, Cfioheui, 
r.-207. 

14 
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galeries du Musée du Louvre. D'Ansse de Yilloison*, 
Visconli', Clarac", M. Bœckh* el M. Le Bas* Tonl 
déjà successivement publiée. 

Le texte est simple et très-clair : 

i(f écTiaç AOp(Y]>.iav) Màyvav, tyiv xal *Ep[JMov7iv, oi yoveîç 
A'ip(Yj^io;) '£7ra(ppo^eiTo; Xcdc^tiwwc^ou , nirOeù;, xal Aù- 
p(Yi^ia) Mayva èx ntTÔewv, 

D'après ta consultation des très-ifénérables ment' 
hres de P Aréopage {la statue dé) Aurélia Magna^ 
surnommée Hermioné^ initiée de Fautelj (est élevée 
par) ses parents Aurélius Kpàphroditus^ fils d Asclé- 
piade^ Pitthéen^ et Aurélia MàgnUy du dème des 
Pitthéens. 

Nous avons ici un des exemples allégués dans le 
commentaire de rinscriplion précédente, où le titre 
de â(p' êdTiaç pYiOeicra est réduit aux simples mots 

âç' édTiaç. • 

Autrement nous n'avons guère à remarquer dans 
ce texte que la mention du dème des Pittbéens. 

Ce dème , dont les habitants sont appelés tantôt 
HideTç et tantôt comme ici niTÔetÇi est assez souvent 
mentionné dans les auteurs et dans les inscriptions; 

\, Mém, de'VAcad, des Inscr, t. XLVII, p. 332.-2. Monumenti 

gabini, p. 138. — 3. Musée de sculpture y t. II, pi. XLVIII, n» 437. 

— 4. Corp, inscr, grœc, n® 445. — 5. Voyage, Inscriptioiis, part. I, 
n» 358. 
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• 

mais ou ignore en «quel lieu il doit être exactement 
fixé. Une indication précieuse est cependant fournie 
à ce sujet par la tribu à laquelle il appartenait. C'était 
la Cécropide*, et tous les dèmes de cette tribu, 
Athmonum, i£xoné, Halae iflxonides, Daedalidae, 
Trinémia, Xypèle, excepté Phlya, appartenaient aux 
environs immédiats d'Athènes, à la région que l'on 
appelait quelquefois Cécropia'. De plus, le nom du 
village est écrit llîOoç par Etienne de Byzance, Harpo- 
cration et Photius, et Etienne tire ce nom de ttiÔoç, 
sorte de grand vase à mettre le vin ou l'huile*. Or 
tous les noms de dèmes qui, comme celui-ci, semblent 
Faire allusion à une antique industrie pélasgique, dont 
la localité ainsi désignée aurait été le siège, sont, 
ainsi que Ta déjà remarqué M. Hanriot*, concentrés 
dans la partie septentrionale de la plaine d'Athènes. 
C'est donc , pensons-nous , de ce côté que Pithos ou 
Pilthos devra désormais être cherché. 

La distinction entre la manière d'exprimer le lieu 
de naissance' de l'homme, lltTÔsù;, et celui de la 
femme, èx lliTOewv, est également bonne à noter* Les 
démotiques en eùç n'avaient pas de féminin, mais on 
remplaçait ce mode par la forme i/. — ém. Ainsi on 
disait AafjLTCTpeùç et ix, AapLTrxpewv, Ms^iteù; et ex Me>.t- 
TÊwv, etc.*. 

1. Corp, inscr. grmc, n© 472. Steph. Byz. v© IKGoç. Harpocrat. et . 
Phot. \oni86r<. — 2. Voy. Leake, Demi ofAttica, p. 36 et 37 (2* éd.). 
— 3. Panofka, Noms des vases grecs, p. 5. — 4. Topographie des dèmes, 
p. 41 et 242. — 5. Voy. Bœckh, Corp, inscr, grœc, t. I, p. 506, a. . 
n. 692. 
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Cette inscription, du reste, est évidemment presque 
contemporaine de celle que nous avons auparavant 
commentée, car Xénagoras II compléta son âge gé- 
néalogique vers 225 de l'ère chrétienne et dut être 
initié de l'autel vers 202, tandis qu'ici Aurélius Epa- 
phroditus ne pouvant être né que sous le règne de 
Marc-Aurèle, l'initiation de sa fille Auréli^ Magna 
tombe certainement entre les années 198 et 217. 



3S. 

ArAOHITYXHI 
HAriOAAAOYX(0N 

KAircNOYZAnone 

PIKAeOYCKAlKONONù) 
NOCKATAACMAKeAO 
NeCAnOAAeZAN 
APOYONOPATIANH 
nOAYXAPMrCTHN 
AOeCTIAClOYNIAN 
Oe/AICTOKACIAN 
THNOYrATCPA 

Cette inscription est gravée sur nn fragment de 
piédestal en marbre pentélique, employé dans le 
mur d'une des maisons qui couvrent la terrasse 
du péribole intérieur de l'Ânactoron. Copiée de 
la manière la plus inexacte par Pouquéville^ elle 

4. Voyage^ t. IV, p. i19. 
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a été reproduite d'après lui par M. Bœckh'; mais 
depuis, M. Le Bas' en a déjà donné la \orilable 
leçon . 

Bien qu'elle soit tracée avec une grande incorrec- 
tion, qu'on y trouve KONONCONOC pour KONCONOC 
et MAKCAONeC pour MAKCAONAC, elle se lit pour- 
tant d^une manière facile et certaine : 

•Ayae^ Tuxri. 

'h aTTo Âa^ou^cov xal yevouç im nepix>.éoi>; xal Kovcdvo;, 
xaToe 8ï Maxe^ovaç aTTO X'XeÇavÂpou, 'OvcopaTiav:^ IIo^u- 
yotp[x,tç TTjV i(f é^Tiaç 'louvtov 0£[Ji.iiTO)c>.etav r/jv ÔiiyaTepa. 

j4 la Fortune propice ! 

Honoratiana Poiychurmis ^ descendante de dadu^ 
ques^ issue des races de Périclès et de Conon^ et du côté 
des Macédoniens de celle d Alexandre {dédie la statue 
rfe) [initiée de [autel Junia Thémistocléa ^ sa fille. 

La femme qui a élevé ce monument à sa Hlle avait 
dans ses veines le sang des plus grandes familles sa- 
cerdotales de TAttique; celui des Lycomides, iizh ^ojr 
^ou^cov, celui des Buzygides qu'avait illustré Périclès', 
aTTO Tlspix^iouç, enfm celui des Eumolpides, iiçh Kovct)- 
voç, car nous avons indiqué plus haut, dans le com- 
mentaire de notre n^ 28, par quels ingénieux rap- 
prochements M. Bœckh avait établi que Conon et 
Timothée devaient appartenir à la descendance d'Eu- 

1. Corp, huer, grmc, n* 448. — 2. Voyage, InscriptioDS, part. I, 
no 350. ~ 3. Cf. Bossler, De geni. Attic. sacerd. p. 10-14. 
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molpe. Elle prétendait aussi se rattacher à Alexandre, 
probablement par quelques-unes des innombrables 
bâtardes du conquérant de Tàsie. Mais le boni de 
Tbémistoclée porté par sa fille et propre aux Lyco- 
mides prouve que citait de ce coté qu'elle faisait 
remonter sa filiation directe et masculine. La généa- 
logie des descendants de l'orateur Lycurgue donnée 
par Fauteur des Vies des dix orateurs suffît pour 
montrer combien les alliances étaient fréquentes 
entre les diverses races de la noblesse religieuse athé- 
nienne. On y voit les Eléobulades s'allier successive- 
ment aux Eumolpides et aux Lycomides. 

Nous rencontrons ici pour la première fois Tinvo- 
cation 'Ayaôij Tuyv), toujours assez rare dans les mo- 
numents de TAttique, mais si habituelle sur ceux 
d'autres parties du monde hellénique. Mon père*, 
Franz* et M. Le Bas' en ont expliqué la véritable si- 
gnidcatiôn. Comme Ta remarqué Franz, placée en 
tête d'une dédicace honorifique, elle est un indice 
incontestable des temps romains. Au reste, pour 
rinscription que nous examinons en ce moment , 
les grossières incorrections que nous avons relevées 
et la forme des lettres ne permettent pas de sup- 
poser qu'elle ait été gravée avant la fin du troisième 
siècle. 

1. Essai sur le texte grec de t* inscription de Rosette^ p. 28. — 2. EU' 
menta epigraplùces Grœcse^ p. 318. — 3. AoMf, jénn, de Pinst, arck, 
t. II, p. 493. 
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36. 



HBOYAH 

Dans une coaronne. 

KANH<t>0 

PH2AZAN 

l2IAi 



HBOYAH 

Ddos une couronne. 

A0E2TIAZ 
MYHOEIZAN 



Le Sénat {couronne) la canéphore disis. 
Le Sénat {couronné) P initiée de F autel. 

Cette inscription se voit sur un fragment de marbre 
gris de THymette, encastré dans le mur d*une maison 
à moitié ruinée sur le chemin qui descend des ter- 
rasses du Grand Temple de Cérès vers la mer. Elle 
est inédite. 

La forme des lettres appartient encore à l'époque 
de Tautonomie' hellénique e,t aux siècles macédo- 
niens. Nous l'aurions donc placée avant les trois 
précédentes si elle n'avait pas joint un second titre 
sacerdotal à celui d'initiée de l'autel ; circonstance 
qui nous a décidé à la rejeter à la fin de la présente 
section. 

Le titre joint ici à celui de âç' écTta; pviôeîaa, et 
auquel nous avons fait allusion dans le commentaire 
de notre n" 6, est celui de canéphore ctlsis. On le 
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retrouve dans une inscription d'Àtliènes, découverte 
auprès de Tëglise surnommée MeYa>.o Mova^r^pt : 

Aie 
NinNKANHO 
ZAPAniAOZKAI 
EI2IA0ZANE0HKEN 
EnmAMOIAOY \£ 
ATEY0NT02 TOY 
ANTITENOYI ME 
AIT 

v(ci)V xav7iç[opov] SapocTUi Joç xal Etci&oç âvàôwsv, èm 

ïloi\Lffi'ko\} U[p]aTeuovTOç toG 'AvTtyevouç, Mg>.iT[écii)ç\ 

Mais celle inscription, d'après la forme de ses 
lettres, est de Tépoque romaine, tandis que la nôtre, 
d'après la même raison, appartient à une date plus 
haute. 

Au reste, Pausanias' nous apprend que c'est sous 
rinfluence de Ptolémée Soter que les Athéniens re- 
çurent le culte de Sérapis et des autres divinités 
égyptio-grecques qui lui faisaient cortège. Ce dieu, 
d'après le périégète, avait un temple dans la cité 
de Minerve, et ce temple devait être situé non 
loin de Tendroit où est maintenant le Ms'^aXo Mova- 
(XT^pi, car, outre l'inscriplion que n^us venons de 

I. Ross, Derpen^ n» \%7. Pittakys, 'EcpY){x. dcp)^. n" 831. RhaDgabé, 
j4nt, hellén, n® 1097. Le Bas, Voyage, Inscriptions, part. I, n® 105. — 
2. I, i8, 4. 
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citer, on eh a trouvé au même endroit une autre 

ainsi conçue : 
» 

OZIPIAIOEni 

AN 

Dans une autre partie de la ville où est l'ancienne 
mosquée dite Ko>.oOpa, M. Pittakys* signale comme 
ayant existé autrefois une dédicace 02iPIAIKAI0E0IZ 
AIPYIITIOIZ, mais on sait que les renseignements du 
livre de V Ancienne Athènes ne peuvent être acceptés 
que sous bénéfice d'mventaire. Le même érudit 
donne comme ayant été jadis trouvée auprès de 
l'horloge d'Andronicus Cyrrhestes une inscription 
dont sa copie, inconcevablement corrompue, semble 
cacher à la première ligne les mots IZIAIKAIOZIPEI 
sous la combinaison de lettres absolument barbare : 
IZIAIAIKAI02YNHZ'. 

Il n'est pas besoin, du re^te, de recourir au témoi- 
gnage douteux de ces derniers monuments pour faire 
voir l'extension qu'avait prise dans Athènes le culte 
des Dieux égyptiens. Le fragment de calendrier reli- 
gieux publié sous le n** 523 dans le grand recueil de 
M. Bœckh, mentionne au 13 de boédromion toute 
une cérémonie en l'honneur d'Osiriset de Nephthys, 
le sacrifice d'un coq, des offrandes de fruits, de grains 

1. Pittakys, Vjéncienne Athènes ^ p. 503. RhangaLé, ^nt. hellén, 
n« i096. — 2. Vjéncienne Athènes, p. i60. Rhangabé, Ant. heilen, 
n® 1098. — 3. L'Ancienne Athènes^ p. 128. RhoDgabé, Ant. hellén, 
no 1095. 
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de blé et d'orge que l'on doit répandre à terre, enfin 
des libations d'eau mêlée de miel : BoY)^po[jLiûvo; ^i. 
Nif Oui xal 'Oaipt^[t] â^exTpxiva , xapirdiMieiç , (iTreipcov 
m)p[oùç] xal xpiôàç y aiuev^cov pLâXixpaTov. Hésychius' 
parle aussi d'une fête d'Ammon qui se célébrait dans 
la ville de Minerve. Enfin si nous interrogions les 
catalogues des noms propres de citoyens d'Atbènes, 
nous y verrions les appellations d' IcrtJwpoç et d' 'A(jl- 
(/.(ovtoç apparaître en grand nombre dès le troisième 
siècle avant notre ère. 



L. — Ministres inférieurs du temple. 

Le sacerdoce éleusinien était loin de se borner aux 
ministres de Tordre supérieur dont nous venons d'é- 
tablir les fonctions. Tous les témoignages antiques 
nous montrent au contraire le sanctuaire des Grandes 
Déesses comme desservi par une véritable légion de 
prêtres, Upetç, et de prêtresses, Upeiai, dirigés par 
l'hiérophante et l'hiérophantide. Mais en même temps 
les renseignements nous manquent presque entière- 
ment sur l'organisation des rangs inférieurs de ce 
sacerdoce. 

Pour les prêtres de second ordre, la trêve conclue 
entre les Athéniens et les Lacédémoniens, pendant la 

1 . V«* "AjAIKOV. 
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guerre du Péloponnèse, pour permettre la célébration 
des Éleusinies \ en mentionnait deux avec Tépibome. 
Malheureusement leurs titres sont fort mutilés et^ de 
plus, l'inscription étant brisée immédisitement après 
leurs noms, il nous est impossible de savoir à quel 
titre ils figuraient dans cet acte international. Voici, 
du reste, le texte même de la partie d'inscription où 
ces prêtres sont mentionnés : 

ON E PITOI BOMOI lEPEAKAI 

ONOEOINKAITONIEPEATO 

ANBANENEKA^TONTOTO 

A^TON 

T]ov ém TÔ ^ct){jLÛ Up^a xai [tov t]ov Oeoiv xal tov 

Upea To[v >.]a[iLêaveiv exadTOv touto px]a- 

M. Bœckb restitue le titre du second prêtre men- 
tionné dans ce passage en tov tepea tov Geoîv; mais, 
malgré toute l'autorité de ce grand épigraphiste, nous 
ne saurions partager son avis. Le titre de prêtre des 
Déesses est trop vague et trop général pour avoir ja- 
mais servi de qualification distinctive à un membre 
déterminé de la hiérarchie religieuse d'Eleusis; tous 
pouvaient également bien le porter. 11 nous semble • 
donc nécessaire de supposer l'existence d'un mot 
autre que Upea, mot pour la restitution duquel nous 
sommes malheureusement privés de données, 

I. Corp, inscr, grœc, n» 71. 
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Une classe de prêtres éieusinien's , dont aucun 
monument jusqu'ici ne fait mention, est celle des 
Hydranes. Hésychîus seul les nomme en ces termes : 
*ï^pavo; ô àpi(XTYjç tûv '£>.eu(Tivt(i)v. Le nom indique des 
fonctionnaires sacrés chargés de faire les aspersions 
puriGcatoires. C'est probablement dans la journée 
du 16 boédromion, désignée par Tappellation signi- 
ficative de a>.a^e pcrraiy « à la mer les mystes^ » que 
rhydrane ou les hydranes remplissaient leur minis- 
tère. En effet ce jbur-là était entièrement rempli par 
des rites de purification accomplis au bord de la 
mer pour se préparer à la cérémonie des mystères. 

PolluXy dans son chapitre Oepl (LuaTTipicov Te>.ouvT(i>v 
)cai Te>.ou[jLéva)v, énumère aussi un grand nombre de 
ministres inférieurs du culte mystique, lesquels ne 
sont connus que par la mention qu'il en fait et dont 
la plupart devaient figurer dans la portion publique 
et panégyrique de la célébration des Éleusinies, <ncov- 
^ofopoi, Tuavayeti;, luupfopot. Les spondophores peuvent 
avoir été aussi bien chargés des libations que de pro- 
clamer la trêve sacrée des jours des mystères, [aucttii)- 
picoTi^eç (TTTov^at ; leur nom a également l'un ou l'autre 
sens. Cependant la seconde signification semble avoir 
été plutôt consacrée comme titre religieux. Ainsi 
quand Pindare dit (XTcov^ofopoi Ziqvoç k^eioi', son sco- 
liaste explique ces mots de la façon suivante : Oi 

1. Po1y«d. Stratagem, Ilf , 11, 2. Hesjch. a. ▼. — 2. Isthm, II, 
▼. 23. 
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xulpuKeç oî TOLç &fOiç xat xaipov toD 'OXiip^i^iaxoD âycovoc 
6X7(pii9<jov. C'est également le même mot qui est le 
plus fréquemment ejnployé comme synonyme du 
latin Fecialis par les auteurs de Tépoque ix)maine \ 
De plus on doit remarquer que dans son énumération 
des fonctions du sacerdoce mystique, Pollux nomme 
les (TiTov^ofopoi immédiatement après les xulpuxeç; enûn, 
ce qui achève de décider la question, Eschine parle 
de ces ministres à l'occasion de la trêve éleusinienne : 
Toiç cncov&oçopotç toTç rà; (Au^TYipiwTiJaç awovJàç i'Ktc^Ck' 
>ouoi (Aovoi Tûv 'E^Xiffvcdv <l»(i>y.eiç oùx iTreidavro*. D'après 
ce dernier passage nous considérons, contre l'opinion 
de Sainte- Croix, les spondophores comme une sorte 
de hérauts sacrés, comme des membres de la famille 
des Céryces, à qui était confiée, sous la direction de 
l'hiérocéryx, la mission de proclamer partout la trêve 
établie pour le temps où duraient les fêtes des mys- 
tères. 

Les partages appartenaient à l'un et l'autre sexe. 
Photius' et le Grand Étymologique^ parlent d'un 
certain Théodore qui avait écrit sur la famille des 
Céryces et qui était iravay/î^. En même temps nous 
lisons dans Suidas navayeiç yiivaixeç , dans Hésychius 
Ilavaysiç', 'A0if(v7i(;bv Upetai, dans le grammairien Arca- 
dius nava«YY) -h àyv^j Upewt*. Le nom de ces ministres 



4. Dionys. Halicarn. I, 2i. Plutarch. qutest, Rom. p. 279 B. Cf. 
Henr. Steph. Thesaur. t. VII, p. 614. — 2. /)« fols. leg. p. 45. — 
3. Lexic, yo 'H|i.epoxaXXéç. — 4. V* 'H{X6poxaXXéjs. — 5. Les maDuscrits 
et les éditions portent avec une faute éyidente 7:avaie?ç. — 6. P. i05, 8. 
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signifie les « tout saints » ou « tout purs. » Mais on 
ne nous dit pas quel était leur rôle. Peut- être corres- 
pondent-ils aux Upoi et upal dopt parle longuement le 
règlement des mystères d'Andania en Messénie^, si 
étroitement apparentés avec ceux d'Eleusis'. CesUpol 
et lepal formaient une classe spéciale de fonctionnai- 
res du culte mystique , dont le nombre assez consi- 
dérable était cependant limité ', qui se choisissaient 
dans une catégorie spéciale des initiés ^, et c]ui prê- 
taient un serment solennel ^ L'inscription d'Andania 
les distingue soigneusement des initiés, TeXoupLevoi, et 
même les montre supérieurs aux iz^tùTo^uaTai^, qui 
semblent correspondre aux pviÔevTg; â<p' écTioç d'Eleu- 
sis. Ils exercent une sorte de surveillance sur le bon 
ordre de la cérémonie', bien qu'ils soient différents 
des dix 6iriTe>.ouvT6ç toc [Au^TYÎpta , analogues aux èiri|i6- 
V/îTal Tôv (xuGTYipiwv d'Eleusis. Ils sont chargés de la 
garde de la cassette mystérieuse et des autres oBjels 
relatifs aux cérémonies®. Un costume spécial les dis- 
tingue des autres initiés ^ Ils examinent les victimes 
que Ton présente pour être immolées dans les céré- 
monies des mystère^ ^^. Ils prennent part au banquet 
sacré fait avec les chairs des victimes". Enfin dans 
la procession solennelle ils marchent immédiatement 
après les prêtres". Ces fonctions des Upol et Upal 

1. Sanppe, Die Mjrsterieninschrift aus uindania^ GœttlDgue, 1860, 4*. 
— 2. Pausan. IV, i, 4 et 5; 2, 4; 33, 5. — 3. lusqriptioD d'Anda- 
nia, 1. 5-6, — 4. L. 132. — S, § l de Tiuscription. — 6. L. i3. — 
7. L. 2. — 8. S 2 de l'inscription. — 9. § 3 et -i. — 10. § il. — 
il. S 18.-12. g 6. 
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d'AdDania sont certainement plus étendues que n'é- 
taient celles des izoc^yiXç d'Éleusîs, et cela est naturel, 
car dans des mystères qui avaient pendant de longs 
siècles été interrompus,!! ne pouvait pas exister une 
hiérarchie religieuse aussi compliquée , des familles 
sacerdotales aussi fortement constituées et se parta- 
geant les diverses parties du ministère sacré entre 
autant de mains qu'à Eleusis. Mais malgré cela le 
rapport des deux classes de personnages nous semble 
évident, et le rôle des wavayetç devait correspondre 
à une portion de celui des Upol et Upai. I3n des rap- 
ports les plus frappants est dans ce serment si curieux 
des iifoii : nef7oiY)[xai ^è xal ttotI tov av&pa Tav oupLêicoaiv 
à<jia>ç xal ^ixatcoç', lequel rappelle les paroles d'Hésy- 
chius, navayia' Upeia {{tiç où [/.((ryeTai âv^pl, paroles qui 
sont évidemment exagérées, car on ne trouve presque 
jamais Tobligation de la virginité dans les sacerdoces 
antiques, mais qui indiquent du moins la règle d'une 
grande pureté de mœurs chez les panages du sexe 
féminin. 

Les pyrphores^ dont le litre se retrouve à Sparte', 
étaient évidemment, d'après leur nom, investis de 
l'office de porter le feu sacré pour les sacrifices* 

Pollux, dans le chapitre qui nous a fourni ces noms 
divers, parle également de deux prêtres, le SaetpiTTiç 
et le xoupoTpofoç. L'un était certainement attaché au 

1, Inscription d'Andania, 1. 7. — 3. Les manuscrits et les éditions 
portent Tcavaia, faute évidente. — - 3. Xenoph. De rep, Lacêd. 13. 
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culte de Coré Aaeipa ', Tautre à celui de Démêler Kou- 
porpdfoç \ Mais nous ne sommes pas assez assurés du 
lieu où ils remplissaient leur ministère pour oser les 
compter dans le sacerdoce éleusinien. Il est même 
plus probable qu'ils étaient attachés à des sanctuaires 
d'Athènes. 

Le licnophore ou porteur du van mystique ' avait, 
au contraire , indubitablement sa place dans la célé- 
bration des Eleusinies, au moins dans la procession 
d'Iacchus et peut-être dans le spectacle de la Pan- 
nychis mystique* Enfin nous devons mentionner les 
néocoreSj chargés de veiller à la garde, à la décora- 
tion et à la propreté du temple, dont notre n** 5 nous 
a semblé parler et que le témoignage formel de Dion 
Chrysostome * montre avoir eu leur place à Eleusis. 

En réunissant tous ces personnages sous un^ même 
rubrique de ministres inférieurs du temple , après 
avoir parlé des mystagogues, de Tiacchagogue, et 
des initiés de Tautel, nous n'avons eu la prétention 
d'établir aucun ordre hiérarchique parmi tontes les 
diverses fonctions qui ont été énumérées dans nos 
sections H-L. C'est seulement en effet pour les quatre 
ministres supérieurs que l'on connaît ie rang réci- 
proque qu'ils occupaient. Notre principe de clas- 

1. Schol. a^ Lyoophr. Cassandr, v. 710. Phanodem. ap. Eustath. 
ad Homer. iViad, Z, p. 648. Orph. Hymn, XL, v. 16. — 2. Orph. 
Uymn, XL, v. 2.-— 3. Deoiosth. Procoron, p. 313. Procl. in Plat. 
Tim. p. \U. — A. Orat. XXXVI, p. 447. 
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sèment pour les prêtres et hiérodiiles de second 
et de troisième ordre a été le suivant. Nous avons 
parlé .d*abord , en consacrant à chacun une section 
spéciale, de ceux dont on sait positivement quel était 
Toffice. Puis nous avons rassernblé sous un seul et 
raéme titre ceux dont on ne connaît que les titres et 
pour roflice desquels nous sommes réduits à des con- 
jectures. 

Nous ne j[)ar]ons9 du reste, que pour mémoire des 
spondophores 9 panages, pyrphores, licnophores et 
néocores, car aucune des inscriptions jusqu'à présent 
découvertes à Eleusis n'est destinée à honorer un de 
• ces personnages. Peut-être cependant que dans les 
inscriptions provenant des enceintes sacrées, que 
nous réunissons dans la section des Individus appar- 
tenant aux familles sacerdotales dÉleusisy quelques- 
uns, parmi lès hommes et les femmes dont les titres 
ne sont pas exprimés, étaient du nombre des ministres 
inférieurs. Ce qui est certain, du moins, c'est qu'entre 
le premier et le second péribole nous avons décou- 
vert la statue d'une canéphore, que nous publierons 
dans la partie de notre ouvrage consacrée à l'étude 
des monuments figurés. 



M. — Hiérauhs et Hymnodes, 

C'est aussi simplement pour mémoire que nous 

ferons mention de la classe des hiérodules éleuslniens 

1.^ 
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qui étaient spécialement chargés de la musique dans 
les cérémonies sacrées. Leur chef paraît avoir été 
VUooUjkfïçou (( jouer de flûte sacré » que les catalogues 
des aîsites du Prytanée mentionnent à côté de l'hié- 
rophante, du daduque, de Thiérocéryx et de Tépi- 
bome^ Au-dessous de lui se trouvaient les 6p(j>$ol et 
upyfTpiai que PoUux ** mentionne au nombre des mi- 
nistres d'Eleusis. C'était probablement parmi les 
Lycomides que se choisissaient ces chanteurs des 
hymnes mystiques, car Pausanias nous apprend' que 
la race de Lycus était la seule à posséder tradi- 
tionnellement les hymnes de Pamphus , d'Orphée et 
de Musée en l'honneur de Déméter et des autres 
Dieux , et que ses membres les chantaient dans la 
cérémonie de l'initiation, ev toiç ^pcojjLevoiç. 



N. — Exégètes. 

En Grèce le titre d'exégètes se présente avec deux 
sens bien différents. 

Dans la plus grande partie du pays, à Mégare^ 
à Patrae*, à Sicyone*, à Argos'' c'étaient de simples 
ciceroni souvent fort peu instruits, qui montraient 
et expliquaient aux étrangers les curiosités des 

1. Corp. inscr. grtec, no* 184, 187, 188, 190, 191, 192, 193, 194, 
et 353. — 2. I, 1, 35.— 3. I, 27, 2; IX, 27, 2 et 30, 6. — 4. Pausan. 

I, 42, 4. — 5. Pausan. VU, 6, 5.-6. Pausan. Il, 9, 7.— 7. Pausan. 

II, 23, 6. 
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temples et des autres monuments de la ville , et 
qui se confondaient avec les périégètes d'autres lo- 
calités K 

Mais à Olympie et à Athènes Tinstitution des exé^ 
gètes avait un caractère bien différent et beaucoup 
plus sérieux. S'ils n'étaient pas à proprement parler 
des prêtres, ils comptaient du moins dans les rangs 
du sacerdoce * et ils constituaient une catégorie de 
fonctionnaires religieux. A Olympie les liXeicov i\r^ 
yriTal' étaient chargés de veiller à la conservation 
des traditions et des coutumes sacrées; l'instruc- 
tion des jeunes prêtres et des sacrificateurs novices 
leur était confiée ; en un mot ils étaient les grands 
maîtres des cérémonies*, A Athènes les êÇYiyviTat 
étaient des magistrats choisis dans les diverses fa- 
milles d'Eupatrides et investis de l'interprétation des 
préceptes de l'ancien droit divin et de la discipline 
sacerdotale , chacun pour le culte auquel sa famille 
était attachée \ 

Or, comme nous avons déjà eu l'occasion de le 
remarquer plus haut , celle des races sacerdotales de 
TAttique à laquelle appartenait le droit de consulta- 
lion et de décision des questions de jurisprudence 
sacrée, eÇ-niyTict; tôv Upôv xal oatov, en ce qui se rap- 
portait au culte éleusinien, était la race des Ëumol- 

1. Lùcian. Calumn, non cred, 5. Plutarclr. De Pjrth. orac,.^. 395. — 
2. Cf. Maurj, Histoire d^s religions de la Grèce antique , t. II, p. 409. 
— 3. Pausan. V, 6, 6: 21, 8 et 9.— 4. Voy. Bculé dan» les Archives 
des missions scientifiques^ 1851, p. 579, — 5. Demosth. Adv, Everg. 
p. 1160. PoUux, VIII, 27, 124. Plutarch. r//. Thés. 24. 
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pides'. C'est aussi dans son sein que se prenait un 
exégète spécial appelé llfiynTiiç ii Eù|jLo>.7riÂûv ', qui 
donnait, au nom de la famille entière, les^réponses aux 
questions qui se présentaient le plus ordinairement. 
Dans le cas d'une affaire tout à fait extraordinaire 
ou compliquée, ou d'une importance en dehors du 
commun , tous les Eumolpides se réunissaient en 
Sénat Sacré, Upi ^epouata, soit seuls, soit avec les Cé- 
ryces, et décidaient le cas par un jugement collectif. 

Une inscription vue par Fourmont à Eleusis et pu- 
bliée d'après sa copie par M. Bœckli' et par M. Le Bas* 
contient la dédicace d'une statue d'Apollonius, fils 
d'Agénor, è^Tiy/iTTiç èl Eùjjt.o>.iri^wv , qui est probable- 
ment le père de la Ctésicléede nôtre n^'Gjel qui vivait 
par conséquent vers l'an 90 avant l'ère chrétienne. 
Celle inscription est aujourd'hui perdue, et d'ailleurs 
si elle subsistait elle aurait dû trouver place dans 
notre section des Offrandes et monuments votifs^ en 
tant que portant la formule A-)Qp.7)Tpi xal KopY) âveOvixav. 
Mais du moins elle peut donner l'espérance que des 
fouilles ultérieures, faites en dedans du péribole de 
TAnactoron des Grandes Déesses, amèneraient la 
découverte de nouveaux monuments consacrés en 
l'honneur d'autres exégètes des Eumolpides. 



\, Lysias, Contr, Andocid, p. 104. Ân<jocid. De myster. 115 et 
116. — 2. Pseudo-Plutarch. Vit. dec, orat, p. 843. Corp, inscr. grsec. 
11° 392. — 3. Corp, inscr. grœc. n» 39i. — 4. Voyage ^ Inscriptious , 
part. I, n" 74 et 324. 
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0. — Indwidus appartenant aux familles sacerdo^ 
taies (F Eleusis j mais dont les fonctions ne sont pas 
indiquées. 

37. 

HEÏAPElOYnAJOY 
O Y AH K Al H BOY AH 
'nN0KAIOAHMO2 
OAOHNAinNKAAYAI 
ANMENANAPANK/WAY 
AlOYOlAinnOYTOY 
AAAOYXH2ANTO20YrAT 



' PAKAAYAHMOITPATOYEr 

rONONÂÎÂnPAÏArOPOYA 
norONONAPETHZENEKEN ' 

Gravée sur un grand piédestal en marbre penté- 
lique, qui se voit couché à terre au milieu des ma- 
sures de la partie supérieure du village , derrière 
l'ancienne maison du commandant turc et à côté de 
l'emplacement du Temple de Cérès. Cette inscription 
a été déjà publiée par Clarke*, par Pouqueville* et 
par M. Bœckh*. Elle ne figure pas dans la portion 
publiée de l'oiivrage de M. Le Bas. 

Le texte ne contient pas de lacunes ; il n'y manque 



1. Travels^ p. 774. — 2. Voyage^ t. IV, p. 120.' — 3. Corp. inscr, 
grtec. n« 438, 
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qu'une lettre au commencement de chacune des trois 
premières lignes. 

*H] eÇ îipctou Ud'^OM [B]ou*Xin, xai -h Boukh [t]wv ç', xatô 
A^p.oç 6 'AOnvatwv K^au^iav MevavJpav, K^au^iou 4>tXiimrou 
ToG JaJou](^>ï(TavTOç 6uyaT[é]pa , K'Xau(^iou) AyipLocTpaTOu 
eyyovov, At\(tou) Ilpa^ayopou aTToyovov, âpsTYiç îvexev. 

Le Sénat de F Aréopage j le Sénat des Cinq-Cents et 
le Peuple Athénien (^honorent) Claudia Ménandra, 
fille du daduque Claudius PhilippuSj petite- fille de 
Claudius Démostrate^ et arrière-petite^fille d'^lius 
Praxagoras ^ à cause de sa vertu. 

Tout l'intérêt de cette inscription est dans les ren- 
seignements qu'elle fournit pour la généalogie de 
certains membres de la race des Lycomides; nous en 
avons fait usage, en la combinant avec le n® 385 du 
Corpus de M. Bœ6kh , pour dresser le tableau que 
nous avons donné dans le commentaire de notre 
if 29. En se reportant à ce tableau le lecteur y verra 
que Claudia Ménandra compléta son âge généalo- 
gique vers l'an 225 de l'ère chrétienne, et que, dans 
la généalogie qu'elle produit sur notre inscription , 
au delà de son grand-père elle substitue une ligne 
féminine à la ligne masculine directe, pour rehausser 
encore l'éclat de sa noblesse, en faisant voir qu'elle 
descend, non-seulement des Lycomides, mais encore 
de la puissante famille des Praxagoras et de la race 
de^ Céryces, par Bassa, fille de l'hiérocéryx Nigrinus 
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et femme d'iËlius Praxagoras II , arrièrç-grand-père 
de Claudia Ménandra. 

L'inscription que nous venons d'examiner est la 
seule, parmi celles qui subsistent encore à Eleusis, 
où sejise le nom d'uii personnage appartenant aux 
races d'Eupatrides attachées au culte de Dëméter, 
avec l'indication exacte de la famille d'où ce per- 
sonnage tirait son extraction. Mais, dans les textes 
épigraphiques aujourd'hui perdus de la même loca- 
lité, on pourrait citer trois exemples analogues. 

C'est d'abord une inscription copiée par Pococke*, 
par Chandler * et par Fourmont , reproduite par 
M. Bœckh' et M. Le Bas*, laquelle décorait le pié- 
destal de la statue élevée à un Eumolpide, Atticus 
fils d'Eudoxe , du dème de Sphettus. C'est ensuite 
une autre inscription , que nous avons citée et com- 
mentée à l'occasion de notre n® 28 ; il y est fait men- 
tion d'un Lycomide chargé de fonctions sacerdotales 
dans la fcte des Haloa a Eleusis et prêtre de la Junon 
de Samos, en l'honneur duquel le Sénat Sacré des 
Eumolpides dédiait une statue- sous le pontificat de 
Flavia Laodamia. Le troisième texte auquel nous 
faisons allusion, vu par le seul Dodwell*, et repro- 
duit par M. Bœckh', est consacré à honorer une cer- 

1. Jnscr, ont, part. I, cap. v, sect. vi, p. 52, no3. — 2. Inscr, II, 
!!• 121. — 3. Corp. inscr. grœc. nP 400. — 4. Voyage ^ Inscriptions, 
part. I, n® 325. — 5 Tour in Greece, t. II, p. 174. — 6, Corp. inscr. 
grœc. n9 446. 
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taine Butina , Glle d'uo hiérocéryx dont le nom est 
perdu. 



38. 

l\O0Ah 
EAEYZ 

POIHSE 

Celte incription, comme les suivantes, ne porte 
pas d'indications qui nou3 assurent d'une manière 
tout à fait positive que les individus qui y sont nom- 
mes faisaient partie des familles sacerdotales ëleusi- 
niennes. On aurait donc pu tout aussi bien les rari- 
ger dans la classe des Honneurs rendus par F Etat à 
des Athéniens. Ce qui nous a déterniiné à les classer 
ici est celte circonstance que toutes ont été décou- 
vertes dans l'intérieur des enceintes sacrées. Or, à 
moins de circonstances exceptionnelles (comme pour 
la statue de Démétrius de Phalère , n" 3) , on n'ad- 
mettait dans ces enceintes, outre les monuments 
Vf)tifs, que des statues de personnages tenant par 
quelques liens au sacerdoce de Déniéter, surtout 
(juand il s'agissait de personnages obscurs, comme 
tous ceux, hommes ou femmes, que l'on verra passer 
dans nos n^ 38-42. 

^otre n"" 38 a été découvert dans une fouille par- 
tielle que nous avons fait exécuter dans le second 
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péribole, en avant de la façade de TÂnactoron. Il est 
tracé sur un bloc de marbre pentélique ayant fait 
partie d'une base de statue composée de plusieurs 
pièces. Ce fragment est, du reste, encore inédit. 

A la première ligne on reconnaît le commencement 
du nom propre Aiofav[TT)ç, à la seconde le commen- 
cement du démotique *E^eu(;[ivioç, puis tout en bas, 
après un certain espace en blanc, la fin de la signa- 
ture de Tartiste auteur de la statue : 'O Sewa èjiroitide. 

La forme des lettres, bien que postérieure à Tar- 
chontat d'Euclide, est fort belle encore et dénote, 
au plus tard| les premiers temps macédoniens. 



39. 

OAiiioi 

lONYÏIONAOHNArOPOYMEAITEA 
APETH2ENEKENKAIEYN0IA2 
HZEI2EAT0NANE0HKEN 

Sur le couronnement d'une base en marbre pen- 
télique, découverte dans nos travaux entre les deux 
enceintes sacrées. Cette inscription a été publiée par 
M. Piltakys^ presque immédiatement après sa décou- 
verte. 

Elle se lit sans difficultés : 

*0 A[7i(xo]ç [A]iovu<7tov 'AÔYivoyopou Me>.iTéa, àpeT^ç ?vexev 
xai eùvotaç [tJyîç eîç 6a(u)Tov âveôiQXsv. 

1. 'E(p7)[ji. apx.n*3846. 
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« 

Le Peuple dédie {la stalue de) Denys^ fils dAÛié- 
nagorey du dénie de Mélite, à cause de sa sfertu et de 
sa bienveillance pour lui. 

On remarquera l'erreur du lapicide qui a omis TY 
du mot EAYTON. 

Les monuments qui nous ont servi à dresser le 
tableau généalogique compris dans le commentaire 
de notre n** 29 mentionnent plusieurs Lycomides 
établis dans le dème urbain de Mélite. Serait-ce à cette 
race qu'aurait appartenu Denys^ fils d'Âthénagore? 
En tous cas il vivait aux temps de l'Empire romain 
comme le prouve la forme des lettres de l'inscription. 



40. 

EnilEPEl 

EniroNOY 

TlflN 

XAPNEn: 
EPAOnATHP 

Sur un fragment de marbre pentélique conservé 
dans le monastère de la novayia <I>av£pa)[jiev7), à Sala- 
mine, où il a été apporté d'Eleusis. Éditée déjà par 
M. Bœckh* et M. Le Bas*. 

Dans ce débris d'inscription, affreusement mutilé 



•1 * 



i. Corp. inscr. grxc.W 4A1 . — 2. Toja^f, Inscriptions, part. I,n® 367. 
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OD distingue d'abord la mention du sacerdoce de la 
prétresse éponyme, indiquant la date de Tërection du 

monument : "Em Upei[a(; ; t^;] 'Emyovou 

[SuyaTpûç. Ensuite venaient le nom de l'auteur de la 
dédicace, lequel finissait en Tia>v, et celui de la per- 
sonne à qui elle était faite. On n'en voit plus que 
ixapvewç à l'avant-dernière ligne, et à la dernière vh 
BuyaTJfifa 6 waTvip. 

Plusieurs des monuments épigraphiques cités dans 
le commentaire de notre n*" 29 montrent une branche 
des Lycomides ayant sa résidence à Acharnée. Mais en 
même temps notre n'' 6 apprend que le rameau des 
Eumolpides auquel appartenaient l'exégète Âgénor 
et Gtésiclée, femme du daduque Sophocle II, habi- 
tait le même dème. Nous ne pouvons donc conjectu- 
rer si la femme à laquelle se rapporte F inscription 
que nous avons sous les yeux était une Eumolpideou 
une Lycomide, mais il est probable qu'elle apparte- 
nait à Tune ou à l'autre de ces races d'Eupatrides. 



41. 

HBOYAH H EEAPElOYnArOYKAI 

OAHMOZ ANTAMENHN 

AEONTIXOYEniElKlAHN 

Sur une plinthe de statue en marbre noir d'Eleusis, 
trouvée dans nos fouilles auprès des Grands Propy- 
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lëes. Publiée presque aussitôt après sa découverte par 
M. Pittakys' et par M. Conze*. 

*H BouV/i Ti èÇ Xpeiou nàyou xai ô A^(xoç 'A.VTa[jL6V7iv 
AeovTijf^ou 'EirieixtJ'iQv. 

Le Sénat de F Aréopage et le Peuple [honorent) 
Antamène^ fille de Léoniichus^ du dème des Epicides, 

Le principal intérêt de cette inscription est dans ce 
fait, que nous avons découvert en même temps la sta- 
tue de femme que supportait la plinthe où elle est gra- 
vée, statue de fort beau style, à laquelle il ne manque 
que la tête , et que le lecteur trouvera dans la partie 
de notre ouvrage relative aux monuments figurés. 

Remarquons, du reste, la mention du dème des 
Épicides. Ce dème qui est cité ici , comme sur quel- 
ques autres monumentS'y avec la forme 'Emeixi^at, 
mais dont le véritable nom semble avoir été 'Eiueixi- 
^ai se range d'ordinaire parmi ceux dont on ignore 
remplacement. Il n'est cependant pas, croyons-nous, 
impossible de le déterminer. 

Nous savons d'abord que le dème des 'ETretxt^at 
appartenait à la tribu Cécropide' dont tous les dèmes 
presque sans exception , comme nous l'avons re- 
marqué plus haut, sont situés dans la plaine d'Athè- 
nes. La forme patronymique de son nom rappelle 
immédiatement à l'esprit celle d'un autre dème de 
la même région , Ilaiovtôai. Or les Péonides sont les 

1. 'E<pr){i. (Jp5^. no 3836. — 2. BulUt, de Vlnst. arcAM860, p. 181. 
— 3. Corp. inscr, gmc. n«» 191, 255, 306 bis. ' 
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descendants de Pëon, pefit-fils de Nestor, chassés de 
laJMessénie, ainsi qu^les A.lcméonicles et les Pisistra- 
tides , par Tinvasion dorienne, lors du retour des 
HéraciideSy et établis alors en Âttique \ Mais dans 
d autres récits il est question d'un certain 'Eireioç, 
frère d'un Péon, qui, bien qu'on lui donne une gé» 
néalogie différente, n'est pas sans rapports avec le 
père des Péonides '; il serait assez naturel de ratta- 
cher à ce personnage l'origine du nom des 'Eiçtixi^ou 
avec Tépenthèse d'un x pour éviter la rencontre de 
sons contraire à Teuphonie qu'aurait contenue la 
forme 'Eirettâat. 

Si cette Conjecture, proposée déjà par M. Hanriot ' 
et qui nous semble avoir pour elle de grandes vrai- 
semblances, était une fois admise, on aurait déjà un 
point de repère pour trouver la place dn dème des 
Épicides. Celui des Péonides semble avoir été en 
effet contigu au dème d'Acharnae et s'être presque 
confondu avec lui *, car le village moderne où la tra- 
dition constante du pays, justifiée par les monuments, 
comme M. Hanriot Ta établi d'une manière à nos 
yeux désormais irréfragable*, fixe le site d'Acharnae, 
s'appelle aujourd'hui MevtSi, corruption certaine de 
naioyi^ai par la permutation si fréquente du % eu p.\ 

Or, dans les environs de Mevi^i , à un kilomètre 



1. Pausan. II, 18, 7. — 2. PausaD. V, 1 , 4. — 3. Becherches sur les 
dèmes, p. 232, en note. — 4. Ibid. p. 59. — 5. Ibid. p. S6. — 6. Cf. 
Dodwell, Tour in Greece, t. I, p. 522. Leake, Demi, p. 38 (2« éd.j. 
Forbiger, Handb. der ait, Geogr, t. III, p. 948. 
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et demi au sud-ouest de ce village^ est le lieu nommé 
Ka[jiaT^po , dans lequel des traces incontestables font 
reconnaître remplacement d'un dème antique. De- 
puis le colonel Leake \ presque tous ceux qui ont 
écrit sur la topographie de l'Attique mettent en cet 
endroit Acharnae. Mais du moment qu'il faut re- 
porter à MeviSi le dème immortalisé par Aristophane, 
Ka[jiaT6po reste un point vide sur la carte des alen- 
tours immédiats d'Athènes , où • cependant presque 
toutes les localités ont un nom antique et certain. Dès 
lors la proximité d'Acharnse et des Péonides ne doit- 
elle pas nous y faire inscrire le village des 'ETretxt^ai ? 
C'est là une opinion qui a besoin encore que de 
nouveaux faits viennent la confirmer, mais qui, dans 
l'état actuel, ne nous semble pas dépourvue de toute 
probabilité. 



42. 

0AHM02 ' 

KAEflAIONYSIOY 
TOYAAKPATEIAOY 
IKAPI EniOYrATEPA 

Sur une plinthe de statue en marbre gris de i'Hy- 
mette , découverte dans nos fouilles entre les deux 
enceintes sacrées. Editée déjà par M. Pittakys* et 
M. Conze*. 

i. Demi, p. 35 sqq. (2*» éd.). — *î. 'E^pTjfi. %. n« 3804.— 3. JBuUet. 
de Pinst. arch. 1860, p. 181. 



J 
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Le lapicide avait commencé à graver cette inscrip- 
tion en caractères plus petits que ceux qu'il a déBni- 
tivement adoptés. Il reste, de ce premier essai de 
gravure, les lettres OAHM au-dessus de la première 
ligne, et un K au-dessus de la seconde: 

On lit , du reste, sans aucune difficulté : 

*0 Arifiio; K>.eà) Aiovueriou tou AaxpaTSiSou 'Ixapiso; 
OiryaTÊpa. 

Le Peuple {honore) Cléoy fille de Denys^ fils de 
' Lacratidej du dèrne dicaria* 

Le nom du grand-père de cette femme, Lacratide, 
fils de Sostrate , du dème d^Icaria , se lit dans une 
liste de noms propres, découverte à Athènes vers 
remplacement de Tancienne rue des Trépieds , et 
maintenant conservée dans le dépôt d'antiquités, du 
Portique d*Hadrien^. Le Lycomide Xénoclès , fils de 
Sophocle (i'Acharnae, étant nommé dans la même 
inscription, nous devons en conclure^ d'après les 
dates du tableau généalogique donné dans le com- 
mentahre de notre n* 29, que l'époque de Lacratide 
est environ 90 ans avant Jésus-Christ, celle de Denys 
environ 55 et celle de la Cleo, dont la statue était 
accompagnée de l'inscription que nous examinons, 
environ 20, sous le règne d'Auguste. 

Il est peu de dèmes sur la position desquels on ait 
autant varié d'opinion que sur celle d'Icaria. Les 

1. Pitiakys, V Ancienne Athènes^ p. 464. Ross, Demen^ p. 43, n** 44. 
Le Bas, f^ojage^ Inscriptions, part. I, n" 28t. 
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conjectures pour cette localité sont presque aussi 
nombreuses que les auteurs qui en ont parlé. 

La plus ancienne opinion, renouvelée par M. Prel- 
1er* et M. Grotefend*, mais abandonnée par la pres- 
que totalité des autres topographes, plaçait Icaria 
sur le pied septentrional de la chaîne du Corydallus, 
entre Acharnée et Thria. dans le défilé de A8[;.a^ et 
donnait le nom de Mont Icarius' aux derniers som- 
mets de la succession de collines dans laquelle est 
situé le passage de Aa^vi. D'autres ont déjà réfuté 
cette manière de voir, et nous ne nous y arrêterons 
pas plus qu'à la conjecture de Kruse*, qui place Icaria 
à na>.atoxàpa, au sud-est d'Athènes, dans une région 
où ce dème n'a pu être silué. 

L'idée de M. Ross ' a plus de partisans ; elle a 
rallié à elle M. Rhangabé *, et cependant nous ne la 
croyons pas meilleure. Le savant archéologue alle- 
mand à qui la direction des antiquités de la Grèce a 
été longtemps confiée, se fondant sur le vers de Slace 

Icarii Celeique domus^ viridesque Melsense '', 

en conclut qu'Icaria ne devait pas être loin d'Eleusis, 
(( la demeure de Céléus; » de plus, il pense que ce 
dème était probablement situé sur les confins entre 
l'Âttique y la Béotie et la Mégaride , car on adorait 

1. Ueber die Loge der attischen Berge MgaleuSy Corydallus^ Pœciius 
und IkariuSf p. 630. — 2. Article Attica dans la Heal-E ne jrciopêedie de 
Pauly. — 3. Plin. Hist. Nat. IV, 7, U. Solin. 13. — -i. Heilas, t. II, 
p. 295. — 5. Demen^ p. 73. — 6. Ant, keUén, t. II, p. 858. — 
7. Thebaid. XI, v. 644. 
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à Icaria Dionysus, divinité donl le culle vint de la 
Bëotie en Attique , et^ d'un autre côté, la tragédie, 
qui avait été inventée à Mégare par Susarion, fut 
introduite en Attique par Thespis, qui était Icarien. 
Le résultat de cette argumentation est de placer Icaria 
dans les montagnes entre Mav^pa et Ila^aioxouvToupa. 

Mais il est facile de montrer le peu de fondement 
des raisons alléguées par M. Ross. La tragédie a été 
introduite en Attique par un Icarien, parce que 
c'était une des formes du culte dionysiaque, et que 
ce culte avait une importance toute particulière dans 
le dème d'Icaria. De plus, TAttique entière était 
asse2 voisine de Mégare , les communications entre 
les deux pays étaient assez constantes, pour qu'il ne 
soit pas nécessaire de supposer qu'un homme natif 
des frontières de la Mégaride a pu seul avoir l'idée 
d'imiter une invention des Mégariens. Enfin le vers 
de Stace n'indique pas un voisinage entre Icaria et 
Eleusis; le poète y met en parallèle les traditions 
relatives aux séjours de Dionysus et de Déméter en 
Attique, représentés, l'un par Icarius, l'autre par 
Céléus. 

L'accueil fait par le héros éponyme du dème 
d'Icaria , par Icarius , père d'Érigone , à Bacchus , 
lorsqu'il descendit dans l'Attique sous le règne de ^ 
Pandîon, est en effet célèbre dans tous les récits 
mythologiques '. Mais ces récits présentent le voyage 

1. ApoUodor. III, 14, 7. Pausau. 1,2, 4. Hvgin. Fabul. 430; Poet, 
Astron,ll,\e\. 25.Tibiill. IV, 1, v. 9. Properl. il,33,'v. 29.0vid. Me- 

46 
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du fils de Séméié comme ayant eu lieu dans une tout 
aulre région que celui de Démêler, lis disent en effet 
que le Dieu fut reçu par Sémachus et ses filles^, comme 
par Icarius et Érigone. Or, Sémachus est le héros 
éponyme du dème des Sémachides, dont nous avons 
déjà parlé dans le commentaire de notre n° 8. Phi- 
lochore, cité par Etienne de Byzance, nous apprend 
que ce dernier dème faisait partie de TÉpacrie, et 
rÉpacrie était un district voisin de la tétrapole mara- 
thonienne, comme l'indique le Lexicon rhetoricum 
publié par Bekker% dont le témoignage est confirmé 
par l'inscription n° 82 du Corpus de M. Bœckh, où 
les Plothéens , qui appartenaient à TÉpacrie , sont 
donnés comme voisins des gens d'Halae ^raphenides, 
et où ils font une offrande à un Héracléum, lequel 
doit être celui de Marathon. 

C'est donc non loin de ce dème fameux que doit 
être cherché le site d'Icaria ; résultat qui reçoit une 
nouvelle confirmation de ce que Stace fait*mourir 
Icarius dans la forêt de Marathon, 

Qiuilis Marathonide sylça 
Flebilis Erigone , cœsi prope fanera patris 
Questibus absumptis tristem jam soii^ere nodum 
Cœperatj et fortes ramos moritura legebat '. 

Or cette forêt était certainement située là où de ma- 

tamorph, VI, v. 126, et'X, v. 451. Serv. ad Virgil. Georg, I, v.* 67 et 
218; II, V. 389. Steph. Byz. v» 'Ixapfa. 

1. Steph. Byz. v® S7](JLa)(^fôai. — 2. Anecd. Grarc. t. I, p. 259. -^ 
3. Thebaid. XI, V. 635-638. 
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gnîfiques vestiges s'en voient encore , sur les flancs 
du Brilessus ou Pentélique. Dès lors il faut en revenir, 
pour l'emplacement d'Icaria^ à la fixation que le co- 
lonel Leake * avait proposée avec sa sûreté de coup 
d'œil si extraordinairCi c'est-à-dire considérer comme 
le Mont Icarius 1' 'Apya>.^3ti des modernes Hellènes, qui 
se détache du Pentélique, dont il est le contre-fort 
septentrional dirigé vers la plaine de Marathon et la 
mer, et mettre Icaria vers le village actuel de 'PaTcev- 
T(o(Ttx ou peut-être un peu plus bas dans la même 
vallée. Dans un petit ravin, descendant de la cime 
mêfne du Pentélique, et rejoignant, un peu au-dessous 
de 'PaxevTwca, le vallon qui sépare 1' 'Ap'ya>.^xi du mas- 
sif auquel appartient proprement le nom de Briles- 
sus ou Pentélique, ravin que Ton traverse en allant 
de 'PairevTôca à STajxocTa (l'ancien dème des Sénia- 
chides), on rencontre les ruines d'un petit monastère 
du moyen âge, auquel les paysans de la montagne 
donnent encore aujourd'hui le nom de Aiovucro. Ce 
monastère, dont n'ont parlé aucun des érudits qui 
ont traité de la géographie comparée de l'Attique, 
ii'est indiqué que sur la belle carte de l'état- major 
français. Le nom qu'il a conservé jusqu'à nos jours 
est indubitablement en rapport avec les traditions 
antiques, qui plaçaient un séjour de Bacchus dans 
celte contrée. 

Quant à chercher Icaria, comme M. Hanriot*, d'un 

1 . Demiy p. 1 04 (2« éd.). — 2. Recherches sur les dèmes, p. 148 et 149. 
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autre côté de MaratlioOi sur la route qui mène à Kà- 
Xa(jt.oç, par la seule raison que de ce côté on Tait 
encore un vin qui a une certaine réputation dans le 
pays, c'est se mettre en opposition avec les témoi- 
gnages antiques et s'exposer à une erreur certaine *. 



Q. — Ministres de cultes autres que celui des 

Déesses d Eleusis. 

43. 

• 

TONAPXIEPEATIBEPIOY 

KAIZàPOZZEBAZTOY 

KAIIEPEAnATPnOY 

AnOAAnNOZ 

nOAYXAPMONEYKAE 

OYZMAPAOnNIONEl 

MEPTOinOAYXAPMOY 

MAPAOnNIOZTONEAY 

TOYEYEPrETHN 

EnilEPElAZKAEOYZ 

TH2EYKAE0Y2 

<t)AYEn20YrATPO2 

Sur un piédestal de statue en marbre pentélique, 
qui était autrefois engagé, avec celui qui porte notre 

1. M, Hanriot n'est même pas d'accord avec lui-même sur la situa- 
tion d'Icaria. Il met d'abord ce dème au village de BopvaSà, unique- 
ment à cause de son bon via ; pdis, quelques lignes après, il reconnaît 
les traces du nom d'Icaria dans celui de la ferme d"lxapaax(pi située 
à quatre kilomètres de là. 
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n^ 3, dans la façade d'une naaison de la grande rue 
du village. Nous Ten avons fait enlever et déposer, 
avec le piédestal de la statue de Démétrius de Pha- 
lère, dans le musée municipal provisoire de la cha« 
pelle d^^A^ioç Za^^aptaç. Cette inscription a été publiée 
en 1851 par M. Pittakys^ 

Tov âp^iepea Tiêepiou Kaiaapoç SeêaaToO y,cà Upéa Ila- 
Tptoou 'AmXkvùDtoç^ no>.u)(^apji.ov EùxXéouç Mapaôcoviov, EifjLepTo; 
no^uyap(/.ou MapaOc&vioç, tov éauTou eùep^erriv. *£77i Upeiaç 
K^EOUç TYÎç Eùx^eouç O^u^w; ôt/yarpoç. 

Imertus^ fils de Potycharme^ de Marathon {dédie 
la statue du) grand-prétre de Tibère César Auguste 
et prêtre d Apollon Patroits^ Poljcharme^ fils d^ Eu- 
des j de Marathon^ son bienfaiteur. Sous le sacerdoce 
de Cleo y fille d* Eudes de Phlya. 

L'auteur de cette dédicace, Imertus, avait été pro- 
bablement adopté par le Polycharme en Fhonueur 
duquel il la faisait, car il se dit fils de ce Polycharme 
et en même temps il le traite de son bienfaiteur^ tov 
eauTou 6Ùep76T7]v, expression qui n'aurait certainement 
pas été employée s'il avait existé entre eux un rap- 
port de filiation naturelle. 

Le même nom d'imertus est donné deux autres 
fois dans les inscriptions de TAttique comme étant 
celui de gens de Marathon. La première fois il s'agit 

1. 'E<pT)[*. ipx- no 2569. 
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d'un personnage autre que celui de notre dédicace, 
mais probablement d'un descendant de celui-ci, car 
c'est dans une liste d'habitants de Marathon, dédiant 
une statue à Hérode Atticus , que se rencontre le 
nom Eî|j(.epToç ^ 

Notre second exemple sera emprunté à un frag- 
ment en marbre pentélique découvert, en 1838, h 
l'est du temple de la Victoire Aptère ',: 

AflNIOî APOAAn . . AAPnAAONlOYOY 

EIMEPTOYMAPAOnNIOI AI0NY2IAAI0NY2I flS 

EPIKTH2l2Ar.0 • '• X • • APOAAflNIOYrYN 

/MAPAOnNIOZ 

- jItto^.J'Xwvioç - XiroX^a)[vi]a 'A7rw>.'Xovtou 6u[yaT7;p 
EijjLepTOU MapaOcovioç - Aiovudia Aiovu(ri[ou ^\\j{] tû^{?) 

- 'E7rixTY)(riç 'A.Y[a]9[ap]j(^[ou] 'A7ro>.^fc)viou ' 'jpvl^'. 
MapaBcovioç ^. 

La forme des caractères de l'inscription étant celle 
du premier siècle de notre ère, l'imerlus de ce frag- 
ment parait être le même que celui de notre pié- 
destal. Cela est d'autant plus vraisemblable, que le 
nom d'Apollonius, donné au fils de cet Imertus, s'ex- 
pliquerait très-naturellement par la dévotion parti- 
culière au fils de Latone, que dut introduire dans 
cette famille l'adoption d'Imertus par un prêtre 
d'Apollon. 

1. ï:©rifJi. àpx.. uo 341. — 2. 'EcpTjpL. ^px- n» 1834. — 3. Sic. — 
4. Au féminiD pour Mapa6fa>v{a. Cest peut-être l'unique exemple de 
cette forme. 
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Mais rinscriptioii d'un Hermès trouvé à Eleusis, 
que nous donnons plus loin sous le n'^SO, mentionne 
un Dëmétrius, fUs d'Apollonius de Marathon. Cette 
inscription doit être du temps de Domitien ou de 
Trajan, et dès lors le Dëmétrius dont elle parle doit 
être le petit-fils de Tlmertus de notre n^" 43, d'autant 
plus que rien n'est plus naturel que de rencontrer 
deux personnages de la même famille dans les in- 
scriptions d'une même localité. 

Mais ce Démétrius n'est^il pas le père de l'Imertus 
de la dédicace en l'honneur d'Héix)de Allicus? Rien 
ne le prouve positivement. Seulement, il est au moins 
probable que le second Imertus descendait en ligne 
directe du premier personnage de ce nom, et en 
supposant y ce qui est fort admissible, qu'Imertus I 
avait seulement 10 ou 15 ans de moins que Poly- 
cliarme, par lequel il fut adopté, ou que celui-ci ne 
fut chargé que dans un âge déjà avancé du sacerdoce 
augustal j nous obtenons un tableau généalogique 
fort régulier, où Imertus 11 tombe exactement à l'é- 
poque qu'indique sa présence dans un texte relatif à 
Hérode Atticus : 



Vers 25 de J. C. Polycharme. 

40 — Imertus I, son fils adoptif. 

-I . 

75 — Apollonius, 

no — ' Démélrius. 

I 

1 45 — Imertus II. 
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On le voit, si elle n'est pas certaine, cette filiation 
est du moins très-vraisemblable. 

A. quelle famille appartenaient ces divers person- 
nages ? Les fonctions sacerdotales très-importantes 
de Polycharme semblent indiquer qu'ils étaient 
d'une race d'Ëupatrides. Mais nous ignorons laquelle. 
Dans le commentaire de notre n"* 29, nous avons 
signalé l'existence d'un rameau des Lycomides à 
Marathon. Il serait assez imprudent d'affirmer que 
Polycharme ou Imertus tiraient leur origine de cette 
race, à laquelle étaient dévolues les fonctions de da- 
duque. Mais, du moins, les personnages mentionnés 
dans nos n** 43 et 50 devaient probablement être 
apparentés de plus ou moins près aux Eumolpides, 
aux Céryces et aux Lycomides, puisqu'on les admet- 
tait à placer leurs images dans l'enceinte sacrée de 
Déméter. 

Il nous reste à parler des fonctions sacerdotales 
exercées par le Polycharme, en l'honneur de qui 
notre inscription est consacrée. 

Apollon Patroûs, dont il était prêtre, était une des 
divinités de l'Attique, un des protecteurs de la ville 
de Thésée. On le considérait comme identique à 
l'Apollon Pythien, et son culte avait été apporté par 
les Ioniens, pour lesquels il était le dieu paternel ou 
traditionnel, Trarpâoç. Mais lors de la fusion des divi- 
nités adorées par les envahisseurs ioniens avec l'an- 
cienne religion pélasgique des Cécropides , il avait 
facilement trouvé sa place dans le système religieux 
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(lérinitif des Athénieds, grâce à Tidentité fondamen- 
tale de ces divers cultes, qui s'étaient trouvés en 
présence, mais qui ne difTéraient qu'extérieurement 
et par suite de la diversité des races, chez lesquelles 
ils avaient pris plus de développement dans ]'un ou 
l'autre sens» Apollon Patroûs était donc devenu le 
fils d'Héphaestus et d'Athéné, et comme tel il se 
rapprochait étroitement du jeune Érichthonius ^ 

Ces données nous sont fournies par un curieux 
passage d'Harpocration, dont il est bon de placer ici 
le texte : 

'A7roX>.(ûv IlaTp^, 6 IluÔioç. npfxni^opia tîç ccti tou Ôeou, 
•KoXkm xal iWfû^f oùawv. Tov §è \'Kok\(ù'^OL xoivûç IlaTpcjiov 
Ti[JLÛaiv ^ÔYivaioi im '^Iwvoç. Toutou yàp oixicavToç ttjv 
Î^TTiXYjv, fc)ç 'ApiffTOTe^Ylç çvici , Toùç ASYivaiouç ^wvaç X^Tl- 
6^vai xal .X77oX>.ct)va Ilarpoiov aÙTOiç ovo(/.aa6^vai '• 

Le témoignage d'Harpocration est complété par 
celui de Cicéron : 

Vulcani iterïi complures : primas Cœlo natuSj ex 
quo et Minerva Apollinem eum , cujus in tutela 
Adienas antiqui historici esse voluerunt '. 

Une inscription d'Athènes , anciennement connue 

1. Cf. Panofka, Cabinet PourtaUs, p. 50. C'est pour cela que, sur 
un ))eaa vase peint représentant la naissance d*£richtbonius, un des 
deux Génies ailés qui accompagnent les deux côtés de la scène tient 
dans sa raain k lyre d'Apollon. Monum» inéd. de Plnst, arch.t, I, pi. X. 
Lenormant et de Witte, Élite des monum. céramogr. 1. 1^ pi. LXXXIV. 
— 2. Harpocrat. a. t. — 3. De nat, Deor, III, 22; cf. lll, 23. 
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du reste ^ mérite également de trouver sa place ici 
parmi les documents sur la nature de l'Apollon Pa- 
troûs. Elle confirme ce que dit Harpocration . sur 
l'identité de ce dieu avec l'Apollon Pytbien et sur 
son caractère spécialement ionien, car elle réunit, 
dans une dédicace à Apollon, le surnom de Patroûs 
à celui de Pytbien et à ceux de Clarien et de Panio- 
nien , auxquels elle ajoute encore ceux d'Agyieus et 
de Prostatérius : 

AfAGHT 
AnOAAnNOXArYlEnxnPOîTATHPI 
nATPnOYnVOlOYKAAPlOYnANinNIOY 

XyaÔYi T[uyy).] jiirdXT^covoç 'Ayuuco;, npo<JTaT7ipi[ou] , 
Ilarpâou, n*j6iou, KT^apiou, Ilavicoviou. 

Plutarque parle aussi d'Apollon Patroûs et de ses 
rapports avec Minerve*, et M. Pauofka, par une 
conjecture fort ingénieuse', a proposé de voir cet 
Apollon, fils d'Athéné, dans la célèbre statue de 
bronze du Musée' du Louvre , qui représente un 
Apollon de style arcbaïque, dédié à Atbéné du pro- 
duit d'une dîme *. 

Le temple d'Apollon Patroûs à Atbènes était situé 



1. Pococke, Inscr. ant, part. I, cap. v, sect. iv, p. 53. Stuart, Anti- 
quUies of Athens^ t. I, p. 25. Raoul-Rochette , Antiquités du Bosphore 
Cimmérierty pi. XIV, n® 3. Corp. inscr, grœc. n" 465. Le Bas, ^ojage^ 
Inscriptions, part. I, n® 143. — 2. Vit, Alcibiad, 2. — 3. Cabinet 
Pourtalès, p. 49-50. Ann. de Plnst^ arch. 1834, p. 232-235.— 4. Monum. 
inéd. de Cinst. arch. t. I, pi. LVIII et LIX. 
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auprès du Pœcile et du Buleutère \ C'est dans ce 
temple que Thésée passait pour avoir sacrifié le matin 
du combat contre les Amazones*; quelques auteurs 
disent même qu'il y avait égorgé Antiope pour obéir 
à loracle du Dieu , et dans la frise du temple 
d'Apollon Epicurius à Bassae, nous voyons les Athé- 
niens poursuivre les Amazones jusque sur l'autel du 
fils d'Héphaestus et d'Athéné*. 

Bien qu'Apollon Patrous fût un des Dieux protec- 
teurs d'Athènes,' son sacerdoce ne parait pas avoir 
eu dans l'État une grande importance. Les prêtres 
de cette divinité ne tenaient pas le même rang que 
ceux d'Athéné Polias et de Posidon Érechthée, ou 
ceux de Déméter Éleusine. Aussi les monuments épi- 
graphiques de FAttique ne les mrentionnent-ils que 
très-raremenl. Outre le Polycharme de notre in- 
scription , nous n'en connaissons que trois autres. 
Ce sont : 

DiophaDe, fils d'Apollonius , dont le sacerdoce est mentionné 
sur un ex-voto à Apollon *; Ta forme des lettres de Pinscrip- 

1. Pausan. I, 3. Cf. mais uniquement pour mémoire, l'inscription, 
au moins douteuse, que M. Pittakys [V Ancienne Athènes^ p. 6^) pré- 
tend ayoir vue dans une église à Test du temphe de Thésée; voy. aussi 
Rhangabé, Ant, hellen. n» 1058. — 2. Plutarch. Vit. Thés. 26. Cf. Le 
Bas, Monuments d'antiquité figurée recueillis par la commission de Morée^ 
p. 32, note 126; Expédition scientifique de Morée^ t. II, p. 19. — 3. H\- 
gin. PabuL 141. Macrob. Saturn, I, 17. — 3. V. Stackeiberg, Der 
/4pollotempel zu Bassee, p. 63. Le Bas, Mon. d'antiq^ fig. de la comm, 
de Morée^ p. 35; Expéd. scient, de Morée^ t. Il, p. 19. Cf. Lenormant 
et de Witte, Élite des mon. céramogr. t. Il, p. 288, pi. LXXXVIII A 
— 4. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part.-I, n® 110; Monuments figu- 
rés, pi. LUI. 
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tioD qui mentionne ce personnage est poslérieure à Parchon- 
tat d'Euclide, mais appartient encore aux temps de l'autono- 
mie hellénique ; 

Lysias, fils d'Artémon, du d<ème de Paeania, tspsbç AnoXXcovoç Bik 
^lou, qui est nommé dans la liste des prêtres que nous avons 
citée déjà dans le commentaire de notre n** 42*, et qui exer- 
çait par conséquent son sacerdoce vera le commencement du 
premier siècle avant notre ère; 

Zostérius, qui figure dans une inscription du temps de l'empire 
romain '. 

Ces prêtres de l'Apollon protecteur d'Athènes 
étaient peut-être choisis dans la race sacerdotale des 
Pythaïstes', exclusivement attachée^ comme son nom 
l'indique, au culte du dieu Pythîen, et dans laquelle 
se prenaient les devins (|ui observaient les signes du 
temps dans la grande coupure du Mont Parnès 
appelé Harma , donnaient d'après ces signes augu- 
raux le signal du départ à la théorie de Delphes *, 
organisaient cette procession *, et l'accompagnaient 
jusqu'aux limites de TAttique , où ils sacrifiaient et 
consultaient une dernière fois les augures par les 
çntrailles des victimes, dans le Pythium d'CEnoé*. 

Si cette conjecture , qui nous semble assez vrai- 



1. Vittaiky s f Vjéncienne Athènes y p. 164'. Ross, Demen^ p. 43, no44. 
Le Bas, Voyage, Inscriptions, part. I, no 281. — 3. Rhangabé, Ant, 
hellén, n» 1149. Le Bas, Voyage, Inscriptions, part. I, n® 30S. — 
3. Voy. sur cette famille Ottfried Mûller, Die Dorier, t. I, p. 339-241 . 
Bossler, De gent, attic, sacerd, p. 46. — 4. Strab. IX, p. 392. Steph. 
Byz. v« IIuOci). Hesycb. v. 'AorpdlTCTgt ZC "k^^zo^, — 5. Philochor. 
ap. Schol. ad Sophocl. Œdip. Colon, v. 1047; p. 84, éd. Siebelis. — 
6. Philochor. iàid. 
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semblable, était admise, elle répondrait à la question 
que nous posions un peu plus haut sur la famille à 
laquelle appartenait Polycharme ; mais malheureu- 
sement elle ne fournirait aucune lumière sur celle de 
son fils adoplif Imertus. 

Mous disions aussi tout à Theure que probable- 
ment Tun de ces personnages était allié à quelqu'une 
des familles sacerdotales d'Eleusis, puisqu'on avait 
admis Imertus à élever la statue de Polycharme dans 
le péribole sacré du temple de Déméter. C'est là la 
conjecture la plus vraisemblable, mais elle n'est pas 
absolument nécessaire. La nature du sacerdoce dont 
était investi le Polycharme de . notre inscription 
pourrait suffire pour Tadmission de sa statue dans 
Thiéron d'Eleusis, car on ne saurait méconnaître les 
rapports qui existent entre Apollon Patrons et les 
divinités du culte des mystères. 

C'est maintenant un fait admis par tous les archéo- 
logues, et comme un dogme scientifique, que Tiden- 
tité fondamentale de la religion de l'Acropole d'Athè- 
nés avec celle d'Eleusis, religions qui reproduisent 
exactement les mêmes doctrines, d'un côté sous une 
forme extérieure et publique, de l'autre sous une 
forme mystérieuse et ésotérique. En parlant de ce 
point de départ, qui n'a plus besoin d'être démontré, 
on est frappé de l'analogie qu'offre le dieu jeune, 
lumineux et solaire considéré à Athènes comme fils 
d'Héphœstus et d'Athéné, et le dieu jeune, lumineux 
et solaire comme lui^ lacchus, qui complétait la 
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triade mystique d' Eleusis, et que Ton disait en ce lieu 
fils de Déméter ou de Coré et de Zeus. Le rapport 
devient encore plus frappant si nous nous souvenons 
que dans le mythe de la naissance d'Érichtlionius^ 
qui est y nous l'avons observé déjà plus haut, une 
sorte de répétition de celui de la naissance d'Apol- 
lon Patroûs, Gsea, identique à Déméter, même pour 
les plus ardents antisymbolistes , se substitue , chez 
la plupart des auteurs^ à Athéné dans le rôle de 
mère ^ Or Latone , la mère d'Apollon dans le 
mythe le plus constamment adopté y se confond 
entièrement avec Gaea ' et porte comme elle le sur- 
nom de xoupoTpofoç'. 

N'oublions pas non plus qu'Iacchus n'est qu'une 
forme de Dionysus et que les liens entre Âpollou et 
Dionysus sont bien étroits. Euripide , cité par Ma- 
crobe^ invoque en ces termes un seul et même Dieu: 

On adorait à Athènes un Apollon Cisséus ^ qui pos- 
sédait une patiie des attributs de Bacchus, et en 
même temps un Dionysus Melpomenos ' qui offrait 

i. Pausan. I, 2, 5. Apollodor. III, 14, 6. Hygin. Poet. astron, II, 
t3; Fabul. 166. Antigon. Caryst. Hist, Mirab, 12. C*est là la Tersioii 
adoptée dans les monuments de l'art : Bas-reliefs : Museo Chiaramonti, 
pi. XLIV. Clarac, Musée de sculpture^ pi. CXXIII, n<^ 104. Vases peints : 
Lenormant et de Witte, Élite des mon, céramogr, t. I, pi. LXXXIV, 
LXXXV et LXXXV A. — 2. Lenormant et de Witte, Élite des mon. 
céramogr. t. II, p. 13 et 97. — 3. Theocrit. Idyll, XVIII, v. 50. — 
4. Satuin. I, 18. — 5. iEschyl. ap. Macrob. ibid. -r- 6. Pausan. l, 2, 
4 et 31, 3. 
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bien de la ressemblance avec TApoIion Citharède. 
Homère' donne comme attribut à Bacchus le lau- 
rier, qui appartient d'ordinaire à Apollon ; mais, par 
contre, quelques auteurs ornent de lierre Apollon et 
les Muses *. M. Gerhard ' a remarqué que sur les 
vases peints le fils de Latone est très-souvent accom- 
pagné de deux femmes , Muses ou Nymphes , qui 
portent des branches de lierre. A Delphes, on célé- 
brait avec une grande solennité les fêtes de Bacchus, 
aussi bien que celles d'Apollon^, et c'est pour cela 
que les Artistes Dionysiaques avaient un rôle impor- 
tant dans les cérémonies religieuses de cette ville, 
ainsi que nous l'avons déjà remarqué dans le com- 
mentaire de notre n» 26. Des traditions donnaient à 
entendre qu'Apollon avait été enterré sous le trépied 
pythique'; d'autres disaient que Dionysus avait reçu 
^la sépulture sous l'omphalos de Delphes % et cet 
oniphalos, attribué d'ordinaire à l'Apollon Pythien, 
est placé comme symbole caractéristique auprès des 
pieds de la statue d'Antinous en lacchus , que nous 
avons découverte dans nos fouilles d'Eleusis. 

L'analogie entre Apollon et Dionysus n'est pas 
moins grande, lorsqu'au lieu de l'Apollon Pythien 

i. Hymn, in Bacch. XXV, y. 9. — 2. Martian. Capell. I, 10; p. 38, 
éd. Kopp. ~ 3. VasenbUder, 1. 1, p. 90. — 4. Pausaii. X, 32, 5. Macrob. 
Satura, I, 18 Cf. Gerhard, Ann,de Cinst, arch, 1833, p. 188, Lobeck, 
Âglaopham, t. I, p. 79 et 80. Lenormant et de Witte, EHie des mon, 
céramogr, X, III, p. 18, 24 et 38. — 5. Porphyr. Vit, Pjrtkagor. 16. 
— 6. Philochor. ap. Johan. Malal. Chronic, II, p. 45. Cedren. Com- 
pend, t. I, p. 43. Syncell. t. I, p. 36, éd. de Bonn. Cf. de Witte, 
Nouv, Ann, de Flnst, arch, t. II, p. 330. 
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nous considérons rÂpolloii Carnéus^ Aussi, sur le 
revers du fameux vase Pourtalès', dont ]a face prin- 
cipale représente l'initiation d'Hercule et des Dios- 
cures à Eleusis , revers qui se rapporte peut-être 
aux petits mystères d'Agrae , comme Ta pensé 
M. Gerhard ', ou plutôt encore aux Éleusinies 
mémes^ tout aussi bien que la peinture du côté anté- 
rieur, FEniautos-Plutus tenant la corne d'abondance, 
qui est assis sur une cliné avec Dionysus - lacchus, 
pour exprimer une sorte de dédoublement du troi- 
sième personnage de la triade mystique, de manière 
à produire une dualité mâle parallèle à la dualité 
féminine de Déméter et Coré , par son costume , le 
laurier dont son front est ceint, tout Taspect de sa 
personne, en un mot, se confond avec TApollon 
Carnéen . 

Dans les mystères d'Andania en Messénie, tels que. 
nous les connaissons par la grande inscription dé- 
couverte il y a deux ans% cet Apollon tenait la place 
d'Iacchus comme le dieu fils , et les mystères d'An- 
dania étaient presque exactement calqués sur ceux 
d'Eleusis^. 

Les rapports que nous venons de signaler sont 
nombreux et incontestables; cependant ils ne suffl- 

i. Voy. Panofka, Cabinet Pottrtalls, p. 89. — 2. Panofka, Cabinet 
Pourtalès, pi. XVII. Gerhard, Ueber die A nthesterien ^ pi. IV, n° 2. - 
3. Ueber die Antheslerie/i, p. 218, note 218, extrait de» Mémoires de 
rAcadémie de Berlin pour Tannée 18S8. — 4. Sauppe, Die Mysterien- 
inschrift aus Andania^ Gœttiugue, 1860, in-4o. — 5. Pausan. IV, 1, 
4 et »; 2, 4; 33, 5. 
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• 

raient point à eux seuls pour justifier Tadmission de 
Timage d*un prêtre d* Apollon Patrous à Eleusis, 
dans un endroit où Ton ne plaçait guères que celles 
des gens tenant de plus ou moins près au service 
des divinités adorées dans YÂnactoron. 11 arrive sou- 
vent en effet dans le monde antique, tel qu il s'offre 
à nos regards , que deux cultes, fondamentalement 
identiques, ne se confondent pas et demeurent dans 
leur forme extérieure distincts, ou même quelquefois 
'en antagonisme. Mais nous avons la certitude que 
le culte d'Apollon Patrons, comme celui de sa sœur 
Artémis, était admis, même exotériquement et dans 
la partie publique pour tous, dans le cycle de la reli- 
gion éleusinienne. 

Toutes les divinités adorées sur la Voie Sacrée 
étaient en rapport étroit avec cette religion, que ce 
rapport existât pour toutes depuis la fondation de 
leurs sanctuaires ou qu'il n'eût été établi que plus 
tard, lorsque le culte religieux de TAttique se régu- 
larisa avec la Constitution de l'Etat. Or sur la Voie 
Sacrée, dans le défilé du Mont Corydallus, à l'en- 
droit où est aujourd'hui le monastère de Aa(pvi , on 
voyait un temple consacré spécialement 4 Apollon, 
mais qui renfermait avec la statue du dieu celles de 
Minerve, de Cérès et de Proserpine \ L'association 
de cet Apollon avec Alhéné le caractérise clairement 
comme Patrous , mais, en même temps, la présence 



1. Pausan. I, 37, 4 

17 
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des images de Déméter et de Coré à côté de la sienne 
marque comme une sorte d'affiliation de ce sanc- 
tuaire et de ce culte à ceux d'ÉIeusis. Elle n'exis- 
tait pas y du reste , depuis l'origine ; Pausanias nous 
apprend que le temple situé dans le Corydalius était 
primitivement dédié à Apollon seul. Il en était pro- 
bablement ainsi lorsqu*il fut fondé par les Ioniens; 
mais lorsque la fusion de la religion de ces enva- 
hisseurs avec celle des Pélasges, premiers habitants 
du pays y constitua le culte définitif de l'Âttique,^ 
l'Apollon du Corydallus s'identifia avec i'Iacchus des 
mystères, de même que la Vénus, d'origine évidem- 
ment phénicienne, que l'on adorait un peu plus bas 
dans le même défilé \ entra dans le cycle des divini- 
tés éieusiniennes, en devenant une Vénus-Proserpine. 
Pour de plus amples renseignements sur ces sanc- 
tuaires et leurs cultes, nous renverrons le lecteur à 
la partie de notre ouvrage consacrée à la topogra- 
phie de la Voie Sacrée Éleusinienne. 

Outre qu'il était prêtre d'Apollon Patrotts, le Po- 
lycharme, en l'honneur duquel est consacrée Tin- 
scription quia motivé de notre part cette digression , 
était grand prêtre de Tibère. C'est là encore un titre 
qui réclame un commentaire, mais ce commentaire 
n'a pas besoin de longs développements; il suffit y 
de quelques mots. 

Le culte augustal s'était établi à Athènes, dès le 

1. Pausan. T, 37, 4. 
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règne du premier Empereur, par la fondation d'un 
temple de Rome et d'Auguste sur T Acropole, en avant 
de l'entrée du Parthénon^ A dater du règne d'Ha- 
drien, le centre en fut reporté dans le temple de 
Jupiter Olympien, où il prit une nouvelle importance. 
Le ministre qui en était chargé dans la cité de 
Minerve est toujours désigné par les textes épigra- 
phiques sous le titre de grand prêtre. C'est ainsi que 
nous relevons les mentions suivantes dans les in- 
scriptions de TAttique : 

1o Caïus Julius SpartiaticuSy dp^^tepebç BsôSv Sî^aaibîv. — Le Bas, 
Kojage^ Inscriptions, part. I, n* 341 . 

•2® Tiberius Claudius Atticus Herodes, àp^iepelç tuv ZeêaaTwv. 
Spon , FoyagCy t. III , part. II , p. 220. — Corp, inscr. grxc^ 
n® 382. — Le Bas, Fojrage, Inscriptions, part. I, n** 342. 

— 'EriYp. 'EXXy,v. avt'xS. 3« série, n»» 43, 44 et 45. — Sluart , 
Antiquities of Athens^ t. lil, p. 1 . — Corp, inscr, grasc, n° 383, 

— Le Bas, ^ojrage, Inscriptions, part. I, no 340. 

Peut'étre y avait-il dans plusieurs dèmes des 
sanctuaires du culte augustal et des prêtres attachés 
à ces sanctuaires, dont le grand prêtre d'Athènes 
était le chef. En effet nous verrons plus loin, dans 
notre ti« 55, figurer un prêtre de Tibère différent du 
Polycharme de notre n'' 43, et désigné par le simple 
titre de Upeùç ^tà ^tou. 

i . Gruter, p. cv, n^ 9. Cyriac. Ancon. p. x, nP 7â. Meurs. Athen, 
Aitic. rV, 20. Van Dale, Dissert, ant, p. 416. Gorsini, Pasi. Attic, 
t. ly p. 142. Glarke, Travels, part. II, sect. n, p. 592. Hughes, t. I, 
p. 261. Corp, inscr, grtec, iio478. Leake, Topography of Athens^ p. 277 
(!" éd.); p. 352 (2«éd.). Le Bas, Voyage, Inscriptions, part. I, n» 251. 
Beùlé, V Acropole tt Athènes, t. II, p. 206 et 207. 
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44. 

Fragmoit de couronne. 

Dans une seconde couronne* 

HBOrAH 
OAHMQ£ 
KANH4>0 
PH£A£AN 
AÏKAHPI 
ÛI 

EPII 

ÀMEINOKAEIAZTHZ0IA 

Sur uu fragment en marbre pentélique, exhumé 
dans nos fouilles en avant des Grands Propylées. 
Publiées par M. Pillakys* et M. Conze' presque im- 
médiatement après sa découverte. 

Probablement dans la première couronne, comme 
sur nofre n** 36, était primitivement gravé : 

HBOTAH 
0AHM0£ 
A4>££TIA£ 
MTHeEI 

SAN 

Mais ceci a disparu, et il ne reste sur le mo- 
nument qu un seul titre sacerdotal, plus le nom de 

1. 'EçTjjjL. (ipy. no 3802.— 2. Bullet, de Vinst, arch, 1860, p. 182. 
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la prétresse cpotiyme qui indiquait la date de Té- 
rectioD : 

*H Bou^Tj, ô A7i(JL0ç )tav7)90pYi(ja(yav 'A^x^titui^. 

*E7çt l[8p6taç] 'A(JLeivox^eiaç t^ç Oi>.[i7nrou? •••. ôuyarpoç. 

Le Sénat et le Peuple {couronnent) la canephore 
(TEsculape, 

Sous le sacerdoce d! Aminoclèe , p.lle de Philippe 

d€ • • • • • 

Le culte d'Esculape avait une certaine extension 
dans la religion athénienne. Le dieu de la médecine 
possédait un temple sur les flancs de TÂcropole, au- 
dessus de l'endroit où Hérode Atticus construisit son 
théâtre*. Un autre sanctuaire de la même divinité 
existait certainement au lieu oii maintenant se voit 
la petite chapelle d^Ayio; 'IwàwYiç tyîç )tw^wvvaç , ap- 
puyée à une colonne antique auprès de laquelle les 
gens du peuple d'Athènes pratiquent encore des rites 
païens, lui attribuant la vertu de guérir la fièvre'. A 
l'angle de la rue voisine j'ai retrouvé, servant de 
borne , un bâton en marbre avec le serpent enroulé 
autour, .fragment de la statue colossale d'Esculape 
qui existait dans le temple. Un collège d'Orgéons 
était attaché à ce sanctuaire'. Il y avait encore un 



h, Pausan. I, 2t, 7. Plin. Hïst, Natur, II, 103, 106. Voy. Leake, 
Topography of jithent, p. 164-167 (1" éd.); p. 292-294 (2« éd.). — 
2. Pittakyj», l^jincienne Athènes^ p. 507. Rhangabé, Ant, kelle'n. t. Il, 
p. 444. About, La Grèce contemporaine, p.254, 4«édit. — 3; Rhangabé, 
^nt, hellén, no 815. Le Bas, ^oyage^ Inscriptions, part. I, n® 278. 
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troisième Asclépiéium ^ au lieu où se trouve actuel* 
lement une petite église à moitié enterrée sur le côté 
droit de la rue de Minerve , non loin du Meya^o 
Mova<rr^pt; plusieurs dédicaces à Esculape ont été 
découvertes en cet endroit*. Les inscriptions .de ce 
genre sont , du reste y assez nombreuses à Athènes ; 
on en a trouvé à TAcropole %* dans l'ancien quartier 
des Portiques, à l'est du temple de Thésée ', et sut* le 
terrain qu'occupait dans l'ajitiquité la rue des Tré- 
pieds^. Un marbre delà collection Choiseul-Gouffier, 
actuellement au musée du Louvre ^ marbre qui pro- . 
vient d'Athènes , mais on ne sait pas de quelle partie 
de la ville, rapporte la consécration à Esculape de la 
maison , du jardin et de la personne d'un certain 
Démon, fils de Démomélès, de Pœania, proche 
parent du grand orateur Démosthène, à la suite 
d'un oracle. 



1. Kunstblatt^ {840, n« 18. Rhangabé, Ant. helUn, t. II, p. 734.— 
2. I. 'Ecpiiii. àpx. no 878. Rbangabé, Ani. helién. n* 1047. Le Bas, 
^«y^a^ey inscriptions, part. I, n* 119. II. '£?7}(a. ip^. np 933. Rhan- 
gabé, Ant, hellen, n» 1048. Le Bas, Voyage^ Inscripticns , part. I, 
n« 118. III. Pilûkys, V Ancienne Athènes^ p. 335. Rhangabé, Ant. 
hellém. n» 1049. Le Bas, Foyage^ Inscriptions» part. I, n^ 117. IV. 
Rhangabéy Ant, heile'n, n» 1030. Le Bas, Foya^e^ Inscriptions, part I, 
no 115. V. Rhangabé, Ant, helien. n» 1052. Le Bas, J^oyage, Inscrip- 
tions, part. I, n9 120. YI. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part. I, n» 116. 
VII. Le Bas, Voyage ^ Inscriptions, part. I, n"" 121. — 3. Pittakys, 
V Ancienne Athènes^ p. 51 et 54. Rhangabé, Ant, helién, nP* 1054 et 
1055. — 4. Corp, inscr, grmc, n<* 510. Pittakys, V Ancienne Athènes^ 
p. 166. Rhangabé, Ant. helién, nol053. — 5. Dubois, CtU. ChoUeui 
Gouffier^jaP^\2, Clarac, Musée de sculpture^ t. II, pi. L, n» 455. Oaanii, 
Sylloge, p. 362, u^ 23. Corp, inscr, grmc, n° 459, Le Bas, Fo^'oge^ In- 
scriptions, part. I, no 275. 
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Dans la frise du Parthénon, Esculape figure au 
nombre des principales divinités protectrices de 
]'Attique^, et un bas-relief célèbre trouvé à l'Acropole 
associe ce dieu. à la Minerve de THécatompédon'. 

Une inscription découverte au temple d'Érech- 
thée depuis raffranchissement de la Grèce ', et une 
autre antérieurement connue^, mentionnent des 
AZKAHPIEIA parmi les fêtes les plus importantes de 
l'année religieuse attique. C'était le 8 du mois d'Ëla- 
phébolion que se célébrait cette fête, comme le 
P. Corsini" Ta fort ingénieusement conclu d'une 
phrase d'Ëschine : AYipLoodÉviriç, . . . ypa<p6fc t|/>((pfc<r(Aa ^ toù; 
xatpoùç T^ç Ttokt<ùç u^tpo!i[JLevoç , è)c)c^7)CJiav 'iroiEioÔat toùç 
irpuTocvetç ttî ôy^oTi t(7Ta(A6vou tou '£>.af7)êo^ic5voç (jltjvoç, otc 

C'est peut- être à cette cérémonie que la femme 
en l'honneur de qui a été gravé le monument que 
nous expliquons avait rempli les fonctions de cane- 
phore d'Esculape , fonctions qui figurent ici pour Ja 
première fois dans l'épigraphie attique. Peut-être 
aussi le titre de xavYifopvleraaav À<7)cV/)irtâ correspond-il 



1, Ottfried Mûiler dans la traduction allemande des Antiquités 
d'Athènes de Stuart, t. II, p. 674 sqq. Gh. Lenormant, Bas-reliefs du 
Parthénon et de Phigalie, p. 21. Beulé, VJcropole d^Athènes^ t. II, 
p. 146. — 2. 'EçTjfii. ip^. no382. Schœll, Archteol. Mittheîl, 1,3, p. 60. 
Gerhard, Die J^înerven^Idole, pi. Y, ii» 6. Le Bas, Foyagey Monuments 
figurés, pi. XXXIX, Fr. Lenorroant, Gazette des Beaux-arts^ t. VIII, 
p. 205; ta Minerve du Partkénony p. 26. — 3. Bœckh« Staatshaushalt, 
dûTAthan, t. H, p. 135. Rhangabé, Ant, hellén, no842. —4. Bœckb, 
Staaishauihalt, der Atken. t. II, p. 243. Corp, inscr, grmc, n» 157. — 
5. Fast, Attic. t. II , p. 308. — 6. De fais, leg. p. 63. 
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à celui de xavYifopvlaacav 'Eivt^auptoiç qui se lit dans 
une inscription d'Athènes \ 

Nous aurions alors une fonction en rapport di- 
rect avec le culte éleusinien. La fête des Épùiaun'es^ 
dont nous avons déjà parlé dans le commentaire de 
notre n"" 31 , et dans laquelle on sacrifiait au dieu de 
la médecine*, était en effet une des journées de la 
célébration des Grands Mystères. Philoslrate en parle 
en ces termes : Ta "Eiui^a'jpia , (jLeTa irpoipTiaiv t8 xal 
Upeta, Âeupo [/.ueiv 'AÔvivatotç icaTptov ii:\ Ôuaia ^EUT8pa> 
TouTi ^6 èvofJLiaav kcyx^Tiiuiou evsxa, oTt &7j efjLUTiffav aùxov 
•îÎHovTa 'Eiut^oupoÔcv o^ï (jLiKyTYiptwv*. Les premiers érudits 
qui ont traité des Éleusinies avaient conclu de ce 
passage que les Ëpidauries avaient lieu^ comme une 
sorte de complément des initiations, après le retour 
des mysles à Athènes, mais M. Preller*, suivi en cela 
par M. Guigniaut % a parfaitement démontré qu'il 
fallait se ranger h un tout autre système. En effet, 
Pbilostrate dit seulement que les Ëpidauries avaient 
lieu après la proclamation, Tupo^pYiaiç, qui ouvrait les 
cérémonies des mystères le 1 5 de Boédromion ', et 
après les sacriHces, UpeTa, qui occupaient les journées 
des 17 et 18 du même mois". L'ensemble de son 
récit montre de la façon la plus claire que lorsque 

1. Le Bas, ^oyage^ Inscriptions» part. I, n* 362. — .2. Pausan. II, 
26, 7. — 3. Vit. Apollon, IV, 18. — 4. Zeitschrift fur die AUeHhuau- 
wissenschaft de Darmstadt, 4835, n» 12S. Article Éleusinien dans la 
Reel'En/sjrclopsedie de Pauly. — 5. Religions de V antiquité ^ t. III, part. III, 
p. H 86, — 6. Schol. ad Arîstophan. Ran, v. 369; Plut, v. 43i. Hesycb. 
▼o 'Ayup(jl6ç. Pliitarch. Vit, Alex, 31. — 7. Corp. inscr, grsec, ne* 523. 
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Apollonius de Tyane se rendit du Pirée à Athènes, 
le jour des Épidauries, les mystes n avaient pas en- 
core quitté cette ville: puisque les philosophes d'A- 
thènes étaient sur le point de s'attacher aux pas du 
célèbre thaumatui^e , au risque de manquer Tini- 
liation, quand lui-même leur proposa de les accom- 
pagner à Eleusis et de se faire initier avec eux , ce 
que ne permit pas Thiérophantei qui considéra Âpol - 
lonius comme un magicien. Les Epidauries sont 
donc par là formellement re[iortées au 19 de Boé- 
dromion, c'est-à-dire au jour qui suivait les sacrifices 
préparatoires terminés le 18, et qui précédait immé- 
diatement la procession d'iacchus, célébrée le 20 ^ 
Nous avons déjà cité la prétresse éponyme Âmi- 
noclée dans le commentaire de notre n° 27. 



§ 10. HONNEURS RENDUS A DES PARTICULIERS 
PAR LE SACERDOCE d'ÉLEUSIS. 

Les familles de la noblesse sacerdotale éleusi- 
nienne, particulièrement celles des Eumolpides et 
des Céryces, réunies en Sénat Sacré, Upà 'yepouaia', 
rendaient des décisions de diverses natures, et, entre 
autres choses, décernaient des statues aux membres 
de leur sacerdoce qui s'étaient distingués d'une ma- 

1. Scbol. ad Aristophan. Ran. v. 326. Plutarch. Vit, Camill, 49 ; Vit 
Phocion, 28. — 2. Voy. le commentaire de notre n» 28 et § 9 C. 
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nière spéciale. Nous avons cité deux dédicaces de 
ce genre, autrefois découvertes à Eleusis et actuelle- 
ment perdues, Tune en Thonneur d'un Lycomide et 
Tautre en l'honneur d'un Céryce. 

Mais le Sénat Sacré ne se bornait pas à honorer 
les prêtres ; il décidait aussi quelquefois l'érection de 
statues à des particuliers ou à des magistrats civils, 
qui avaient rendu des services notables au sacerdoce 
ou au culte éleusinien. M. Bœckh* donne, d'après 
les copies de Fourmont, une inscription qui existait 
dans le siècle dernier et qui mentionne les honneurs 
rendus par les Eumolpides, avec Fassentiment de 
l'Aréopage, à un archonte nommé Marcus iuHus 
Apella, du dème de Marathon , fils de Marcus Julius 
Damianus , natif de Mylasa en Carie /et de Flavia 
Polla , fille de Flavius Apella , natif d'Hypaepa en 
Lydie. Cette inscription est maintenant détruite, mais 
elle donne l'espoir que la section que nous ouvrons 
pour elle s'enrichira de nouveaux monuments par 
suite de découvertes ultérieures. 

1, Corf). inscr. grmc, n* 379. 



DEUXIEME CLASSE. 



ACTES PUBLICS. 



§ 1 . INSCRIPTIONS KELATITES A DES MATIÈRES 

DE FnrANCES. 

AS. 

MH 
0Y2AA 
MEIOIIK 
. MENHi: 
AlITOAITh 

h:nayaao 
itoizahi 

OZNOAnN: 
TIMH:A:E 
A02CT 
T:T 

Tracée, en lettres presque imperceptibles, sur un 
éclat de marbre gris de i'Hymette, de 1 centimètres 
de hauteur, découvert dans les fouilles de l'église 
d'*AYt<K Zax,apuc(, ancien temple de Triptolème. Ce 
fragment est encore inédit. 
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Les deux lettres MH de ]a ligne 1 appartiennent 
peut-être au mot Tip , prix, que nous retrouverons 
plus loin dans Tinscription. Â la ligne 2, nous voyons 
d'abord la finale d'un accusatif pluriel masculin, OYZ, 
puis deux A qui ne peuvent s'expliquer que comme 
ayant fait partie d'un énoncé de chiffres à la manière 
attique. La somme enregistrée en cet endroit était 
donc au moins de 20 drachmes. Nous ne distinguons 
rien à la troisième ligne, et à la quatrième il ne sub- 
siste plus que le datif d'un participe en [/.evoç, MENHI. 
Dans la cinquième, on lit clairement al aroal T7.[ç, les 
portiques de.,. A la dixième, nous voyons d'abord le 
chiffre H, cent, suivi de deux points qui montrent 
que l'on passe à un autre chapitre, puis les lettres 
NAYAAO, qui sont peut-être le mot vaO>.ov, nolis, prix 
de transport par mer, ou une erreur du lapicide 
aurait mis deux A. Dans la ligne 7, l'article toiç est 
certain, et c'était probablement l'indication de quel- 
ques choses données à de certaines personnes; il ne 
reste pas assez du mot suivant pour tenter de le res- 
tituer. Nous ne savons aussi que dire de satisfaisant 
sur les lettres qui se voient dans la huitième ligne ; 
elles ne semblent rien fournir de vraisemblable dans 
leur état de mutilation. Ce qui vient ensuite (I. 9) est 
clair : Ti(jlvi Sexa (^pa)^(xai). Prix: dix drachmes; 
l'E qui termine le fragment de ligne commençait 
l'énoncé d'une autre somme. Quant à la ligne 10, 
on y reconnaît , après les lettres AOZ terminant un 
mot que nous ne savons comment restituer^ encore 
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.UD aufre chiffre qui semble avoir été bien plus fort; 
en eifet, RT semble bien avoir exprimé 50 ou 51 
talents. Un compte en talents devait aussi se trouver 
dans la ligne 10, dont il ne reste plus que deux 
lettres, car le T suivi de deux points indiquant une 
séparation ne peut être la fin d'aucun mot. Ces 
sommes eii talents étaient probablement des totaux. 
En somme, il parait vraisemblable .que ce débris 
tellement mutilé a dû appartenir au compte des dé- 
penses faites pour la construction d'un édifice. Mais 
il reste si peu de choses que nous n'oserions rien 
adirmer à ce sujet. 



§ 2. DISCRETS DU SIÉNAT ET DU PEUPLE RELATIFS 

A DES OBJETS CIVILS. 

46. 

E A KT E E P E I 
AJTOKEPI 5 
AEKP0I-E05 
X0KT0KE2T 
2 1 N I K A TA H 
TO N E P I ME P 
I O E O I T OA E 

Sur un fragment de plaque en marbre pentélique, 
découvert en avant de l'enceinte du puits Callicho- 
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ron. Dans celte inscription , iné(}ite jusqu'à présent , 
la forme des lettres est antérieure à Tarcbontat 
d'Euclide. 

A la première ligne^ on croirait reconnaître eav t8 
iftX ; à la seconde, après un mot terminé en a<nÀv ou 
affTôv , on distingue avec certitude âi74[Yi9i^etv ou 
sir4[Y]9t(T0at. À la troisième, iyt, it((Xea>ç est certain. Dans 
la quatrième, on doit probablement restituer âpj^ov- 
Tuv Iç.... Quant à la cinquième, il y a incontestable- 
ment èv 'E>.eu]<iiVL )caTà, puis un mot qui était peut- 
être H[EMEPAK, iiLifOLv. Enfin la ligue 6 contient tov 
ém(jLe^[7iTviv ou tôv è7ri|jL6^[Y)Twv , et la 7* TO]l OEOI 
TOAE, Tô eeô To^E, ou plutôt TE]I 0EOI, v^ Oeô. 

L'objet général de Tinscriptiou nous écbappe ab- 
solument. Mais comme il est manifeste que ce frag- 
ment provient d'un décret ofiiciel, nous nous sommes 
résolu à le classer en cet endroit. 







47. 


E i A 1 NE 






B A 1 


N K A 1 Z T E 


Y 2 


T E 


A N n 


1 E i N A 1 A 


E A 


P 1 


A N K A 


1 A T E A E i 


Z 1 
E T 


N E 

y 


A E Y 2 
H 1 Z 


1 N 1 1 A N 
M A E 1 Z Z T 



AIZTHZAIEIZTOOE 
IN inNTONTAMIA N§ 

Sur un fragment de plaque en marbre pentélique, 
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découvert par nous dans une muraille moderne en 
pierres sèches au pied du rocher de l'Acropole, 
du côté de la mer. Ce fragment est actuellement à 
Athènes, dans le cabinet de M. Pittakys^ au ministère 
de l'instruction publique. Il a été publié dans le der- 
nier numéro de la Gazette archéologique^. 

Nous avons ici les débris du dispositif d'un décret 
athénien , auquel la forme des lettres assigne une 
époque environ contemporaine de celle d'Alexandre. 
L'inscription est arrangée (ttoix^i^ov , comme presque 
tous les textes épigraphiques de la même nature. 
\jk lacune , au commencement de chacune des six 
dernières lignes, est de douze lettres, ainsi qu'on 
en a la preuve par les formules sacramentelles KAI 
2TE[0ANn2AI GAAAO]Y STEOANfll et ANCAPPAyAI 

AE TO]AE TO yH0l2MA EIZ ZTLHAHN AIOINHN K]AI 
ZTH2Aly etc. y lesquelles se reconnaissent avec une 

certitude incontestable aux lignes 2-3 et 5-7. A la 

ligne 6, la lacune au commencement n'est que de 

onze lettres. 

Ces observations préliminaires une fois faites, les 
restitutions ressortent toutes seules du nombre des 
lettres, d'autant plus qu'il ne s'agit dans notre in- 
scription, pour ainsi dire, que de formules parfaite- 
ment connues d'ailleurs. Nous rétablissons donc sans 
hésitation : 

■ 
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[EAOZl 
ETHI BOYAHIKAJTniÂHMnilELPJAINE 

ZAI] OH]B A I ONK A IZTE 

OANnZAIOAAAOlYZTÉOANniE I NAIA 
EAYTniKAIPPOlEÂPI ANK A I AT EAEI 
ANHZAP0AAY0Y]2INEAEY2 I N I OIAN 
AFPAyAlAETOUETOyHOl 2MAE MIT 
HAHNAIOINHN KlAIZTHZA I EIZTOOE 
ATPONT0EAEY2]INinNTONTAM I AN 

. . • . .'^E^oÇe TYi Bou>.^ 3cal tô AiQ[iE.(i> éiraivécrat. . . 0yi- 
êaïQv, xat <yTeçavw<yat hoûCkou (TTCçavw* elvai ^è aùrt^ xal 
-TrpoeJptav xal aTe^eiav tÎç aTro^^uoufftv 'EXeufftvtoi * âvaypa^at 
&à ToJe To d/YÎçia{i.a eîç (ttyî^yiv >.iÔwyiv xal (miffai ei; ^ ôea- 
Tpov TO 'EXeuatviwv tov Tajiiiav. 

Ze Sénat et le Peuple ont décrété de louer. . .\ . 
Thébain^ de le couronner dune couronne de feuillage^ 
et de lui accorder la proédrie et tatélie dont jouissent 
les gens d Eleusis ; puis de faire grai^er ce décret 
par les soins du questeur sur une stèle de marbre^ 
et de le faire placer dans le théâtre d Eleusis, 

Nous n'avons pas besoin d'entrer en explications 
sur la proédrie et Tatélie, deux sortes de distinctions 
bien connues de tous ceux qui' ont étudié l'organi- 
sation du gouvernement athénien. Ici cependant il 
y a une forme particulière dans la mention de Tatélie. 
D'après la restitution que semble réclamer le nombre 
de lettres compris dans la lacune, les habitants de 
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la cité sacrée d'Eleusis jouissaient tous de ce privi* 
lége, au moins dans une certaine limite \ 

La formule finale est aussi à remarquer. Presque 
consiamment dans les décrets athéniens , le soin de 
faire graver la décision du Sénat et du Peuple sur 
une stèle de marbre est attribué à deux personnages 
différents. Le secrétaire de la prytanie en fonctions, 
Ypa|X[i.aT8Ùç jcaTa TrpuTaveiav, ou le greffier du Sénat, est 
chargé de surveiller le travail de gravure, afin que la 
copie ainsi éternisée sur le marbre soit bien con- 
forme à l'exemplaire manuscrit déposé dans les ar- 
chives de l'État '^ et le questeur, Ta[i.iaç, a la mission 
de fournir à la dépense*. Pour les délibérations par- 
ticulières des dèmes , les mêmes soins sont remplis 
par le démarque et le questeur du dème\ Cependant 
nous voyons dans une convention entre le dème 
d'^xonae et des particuliers pour la location d*un 
terrain ', le questeur chargé seul de faire graver le 
contrat. L'exemple que fournit notre inscription est 



1 . M. Pittakys restitue (Sjç aÙTo\ ë/^oujoiv 'BXeua^vioi, mais ce suppié- 
ment est inadmissible, car il contient une lettre de plus qu^il ne faut. 
*'ûo;c£f ?x^ou[aiVy auquel on penserait tout d'abord, aurait, au contraire, 
une lettre de trop peu. Il serait encore possible de combler la lacune 
d'une manière exacte en restituant dTéXEi[av rov èniiEXoujaiv ^EXEuaivioi. 
Dans ce cas il ne s'agirait plus d'une immunité générale , mais de 
l'exemption de certains droits particuliers qu'auraient payés les habi- 
tants d'Eleusis, et dont le produit aurait été probablement affecté à 
couvrir les dépenses locales du dème. Mais la restitution à laquelle 
nous nous sommes arrêté nous semble encore préférable. — 2. Le fias, 
JVoutf, ann. de Flnst. arch, t. II, p. 516. — 3. Voy. Le Bas, Nouv. 
ann. de Flnst. arch, t. II, p. 529. Franz, Elem, epigr. grtec, p. 317. 
— 4. Corp. inscr, grsec. n^^OQ, 100 et 102. — 5. Corp. iiucr. gnec. n'93. 

18 
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]e premier qui se rencontre d«f la formule ainsi 
abrégée pour un acte de la République; car on ne 
peut pas supposer qu'il y eût rien après les mots tov 
Tttftiav. Le texte s'arrête avant la fin de la ligne et 
au-dessous il y a une grande marge, de 7 centimètres 
environ, absolument vide. On comprend, du reste, 
que lorsqu'on voulait raccourcir Ténoncé des soins 
à prendre et ne nommer qu'un seul personnage, 
c'était le questeur chargé de la dépense que Ton 
devait choisir, plutôt que le secrétaire, qui n'avait 
qu'une simple fonction de surveillance. C'est ainsi 
que, dans un décret des Déliens, dont la constitution 
était exactement modelée sur celle des Athéniens , 
nous voyons aussi le questeur seul mentionné lors- 
qu'il s'agit de la gravure du décret '. 

C'est également dans la même formule que se 
rencontrent les mots q^i font toute l'importance de 
cette inscription, crTYl^ai eiç to 6^[aTpov to 'E^euajivitov, 
^ dont la restitution nous semble certaine. La stèle qui 
portait ce décret était donc placée dans le théâtre où 
les Artistes Dionysiaques donnaient, lors des mys- 
tères, ces a^ôvaç cxyivixqùç dont a parlé notre n» 26. 
Or le fragment que nous étudions a été trouvé par 
nous à quelques pas seulement du point où , sur la 
pente de l'Acropole, la courbe du terrain et quelques 
restes de gradins taillés dans le roc nous avaient fait 
conjecturer que devait avoir existé un théâtre*. C'est 

1. Corp. inscr. grmc. n» !2334. — 3. M. Pittakys signale la décou- 
verte du théâtre d*Éleusis dans la Gazette archéoiogique à propos de 
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là UD fait qui confirme donc pleinement noire con- 
jecture, et le n"" 47 du présent recueil devient ainsi 
un document capital pour la topographie de la ville 
d'Eleusis. Nous traitons, du reste, cette question 
beaucoup plus longuement et avec tous les dévelop- 
pements désirables, dans la partie de notre ouvrage 
consacrée aux recherches topographiques. 

Malheureusement, les motifs du décret manquant, 
nous demeurons dans une ignorance absolue sur les 
caases pour lesquelles le personnage à l'occasion 
dé qui il a été rendu avait mérité tous ces honneurs. 
Le nom du personnage est aussi perdu pour nous 
sans retour ; on peut seulement deviner que c'était 
un Thébain établi à Eleusis. Avait-il donné de l'ar- 
gent pour subvenir aux frais des représentations 
scéniques ou pour réparer le théâtre ? Cela est pos- 
sible, mais cependant n'est pas absolument nécessaire 
à admettre. 11 se pourrait, en efTet, que Thiéron des 
Grandes Déesses ayant été réservé à l'érection des 
inscriptions d'un caractère religieux, le théâtre ait 
été à Eleusis le lieu où l'on plaçait les décrets pu- 
rement civils. 

Rien ne varie plus dans les textes de l'épigraphie 



cette ioscription et se Tattribue à lui*inéme. Il est inutile de réclamer 
contre une semblable prétention , tout le monde à Athènes connaissant 
l'époque où nous avons fait des fouilles à Éleusi», et, d'ailleurs^ nos 
droits de priorité étant constatés par une lettre de nous, lue à T Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres le 26 octobre i 860» et mentionnée 
dans les comptes rendus de M. Desjardins; Journal général de rin- 
siruetion Publique, t. XXX, 1861, p. 83. 
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grecque que rinclication du lieu où doivent être ex- 
posés \es décrets émanés de Tautorilé publique \ La 
seule règle est que ce doit être dans le lieu le plus 
apparent de la ville , èv tô ein^oveaTaTco mlttaç tottci)*, 
mais ce lieu n'est souvent pas le même, non-seule- 
ment dans deux villes différentes, mais encore dans 
une seule cité. Le plus ordinairement , il est vrai , 
c'est dans le temple ou plutôt dans Thiéron ou le 
téménos de la divinité principale. A Athènes, pour 
le plus grand nombre des inscriptions, c'est sur 
l'Acropole, auprès du Parthénon ou de la statue 
d'Athéné Promachos% au dème d*i£xonœ dans l'iiié- 
ron d'Hébé*, au Pirée dans celui d'Hestia", à Her- 
mione dans le temple de Déméter Chthonia S à La- 
cédémone dans Fbiéron de Posidon, au capTénare'', 
à Acraephia de Béotie dans le temple d'Apollon Ptoûs% 
à Ténos dans l'enceinte consacrée de Posidon et 
d'Amphitrite®, à Délos dans le téménos d'Hercule", 
dans le temple de ce dieu" ou dans l'hiéron d'Apol- 
lon^', à Paros dans celui de Déméter", à Allaria de 

1. Voy. Le Bas, Nouv, ann, de tlnst, arch. t. Il, p. 520. FraDz, 
Elem, epigr. grœc,\i, 315. — 2. Corp, inscr, gnec, n®* 2061, 2064. Cf. 
no* 2650 et 2063, Iv tcô l7ci9y]u.(i)t(£T(o tt]ç TnSXaoç 16^(1); no*23i7 et 2693 
a, û% 'zàno'i b>ç iTcicpavéatotov ; n® 1570, ou Sv Boxe? Iv xaXX(<JTCi>; n^ 2676, 
T6nov tk d;co5etÇai xobç npoordkaç xbv èTui^avitjraTOV. — 3. Parthénon, 
Corp, inscr. gnec, n^s 86 et 87. Athéné Promaclios^ Demostli. In Near, 
p. 1381. Les exemples du simple «lîjaai Iv 'Axpo7c6Xei sont tellement 
nombreux qu*il n'est pas besoin d*en citer. — 4. Corp, inscr, grmc, 
n« 214. — 5. JbU, n© 101. — 6. Corp. inscr, gnec, no 1193. — 7. Ibid, 
n« 1335. — 8. ibid. n» 1625. — 9. Ibid, n»» 2329, 2331 et 2334. — 
10. Ihid, no 2271. — 11. ibid. no 2270. — 12. Ibid, n*» 2267, 2268, 
2269, 2272 et 2334. — 13. Ibid. n» 2557. 
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Crète dans celui d'Apollon^, à Carthaea, près du 
temple du même dieu *, à Céos dans son enceinte 
sacrée % à Thasos dans le temple d'Athénée On 
pourrait encore beaucoup multiplier les exemples, 
mais ceux-ci suffisent. Les mentions d'autres lieux 
publics ne sont pas moins nombreuses. A Athènes, 
on sait la multitude de décrets qu'ont fourni les 
fouilles de la maison de Mnie Louise Psomas , . à 
côté du site du Buleuterium^ ^ et celles du Gymnase 
de Ptolémée exécutées en 1860'; d'autres inscrip- 
tions publiques de la même cité sont dites avoir été 
exposées dans des agoras particulières '^^ un décret 
qui récompense un prytane dans le Prytanée% un 
autre, rendu en Thonneur du philosophe Zenon, dans 
l'Académie et dans le Lycée*. Dans le dème d'^Exonae 
on plaçait les actes officiels dans la Lesché en même 
temps que dans Thiéron d'Hébé"; à Acraephia de 
Béotie dans l'agora en même temps que dans le tem- 
ple d'Apollon "; à Byzance dans le buleutère^^^ à Stra- 
tonicée de Carie dans le même endroit ^', à lasus 
dans Tagora *^ et a la porte du lieu de séances des 



1 . Corp. inscr. gr»c, no 2557.— 2. Ibid, n» 2357. — 3. Ibid. n© 2360. 
— 4. Ibid, n« 2161. — 5. 'Ejrtyp. ÎXXyjv. dvéxô. !'« série, fasc. 1. — 

6. Une petite partie en a été publiée dans les 'Ëniyp. âXX7]V. dvéxS. 
2« série, fasc. i ; d'autres dans les derniers numéros de T'Eç/jp. àp^. — 

7. Corp, inscr, grmc. n©» 88 et 102. - 8. Ibïd, n« 112.— 9. Ap, Diogen. 
Laërt, VIII, 1, 9.— 10. Corp, inscr, grœc, no93.— 11. Ibid., n© 1625. 
-—12. Ibid. no 2060. A Oélos il en était de même pour certains décrets 
que Ton exposait en même temps dans le téménos d* Apollon, Corp. 
inscr, grue, no« 2267, 2268 et 2269.— 13. Ibld, n» 2715 ^. — U. Ibid. 
nP 2678. 
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magistrats S à Astypalée devant la porte du tribunal 
de ragoranome*, à Bérénice de Cyrénaïque enfin 
dans l'amphithéâtre'. On voit que tontes ces places 
diverses n'ont de commun que d*étre toujours le 
lieu le plus apparent de la ville , èxKpavecrTaTo; t^ç 
irtiXecoç Ttixoç, comme dit Tinscription d'Olbia, le lieu 
que le public fréquentait le plus. Le théâtre , dans 
une ville grecque , remplissait parfaitement cette 
condition 9 et par conséquent le choix de cet édifice, 
pour^ exposer les décrets officiels qui devaient être 
publiés dans le dème d'Eleusis, rentre parfaitement 
dans les usages ordinaires des Grecs pour ces sortes 
de choses. 



§ 3. CATALOGUES OFFICIELS DISTRIBUlÊS PAR TRIBUS 

ET PAR DÈMES. 

48. 

« 

AAO 
A2IP0Y 
PYZIOI 
2EYKPAT 
O N O E I 

Sur un éclat de marbre pentélique encore inédit, 

1. Corp. inscr. grmc. n<» 2672, 2673, 2674 et 2677. Les n<» 2677 
et 2678 étant inscrits sur une même pierre, M. Bœckh en a conclu avec 
pleine raison que la curie d*Iasus était située sur la place publique, et 
que les deux désignations différentes indiquent un seul et même lien. 
— 2. Corp. inscr. gnec. no 2483. — 3. Ibid. n« 3361. 
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• 

découvert par nous à la surface de la terre sur le 
sommet de TÂcropole, et actuellement en notre pos- 
session. 

Bien qu'il ne reste plus que très*peu de lettres sur 
ce fragment , on reconnaît au premier coup d'œil 
qu'il provient d'une liste de magistrats, prytanes,. 
diétètes , épimélètes ou autres , divisée par tribus et 
par dème, et qu'il appartenait à la portion de ce 
catalogue qui comprenait les gens de la tribu Man^ 
tide. 

Il y a trois désignations de dèmes aux lignes 1 , 3 
et 5, et deux fragments de noms propres aux lignes 
2 et 4. 

A la ligne 3, la fin du démotique TPIK0]PY2I0I 
est certaine. Ce sont les habitants du dème de TpiKo- 
puOoç, donné ù l'iËantide par Etienne de Byzance^ et 
par plusieurs inscriptions '^ l'un des dèmes de la té- 
trapole maratbonienne, que, d'un comiïiun accord, 
tous les écrivains modernes placent aux ruines qui 
se voient à côté de la propriété de Karco Sou^i et qui 
constituent un des points les plus certains de la géo- 
graphie de l'Attique. 

On nous permettra ici une courte digression , pour 
ajouter aux monuments épigraphiques déjà connus, 
qui mentionnent le dème de Tricorytlius , une in- 
scription découverte dans le cours de Tannée 1 860, 

1. Vo Tpix6pw6ov. — 2. Corp, inscr. grmc. n»» 111 et 172. 
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en creusant les fondations d'une maison de paysan , 
au village de MapaOôvi : 

KAIAIKAIOY 

ISOKAGIAOY ///////////// 

NOS TPIK0PY2I02 

///OKIAOYMAPAOnNI 

2AA0Y0INAIH2I0 ////// 
lEPonoiors eaa. ...nika 

suivent six lignes en très-petits caractères, tellement 
efTacées qu'on ne peut plus rien en déchiffrer. 

Nous lisons : 

xal Atjcatou 

ô ^eiva] 'laox^ei^ou 

6 ^eiva] voç Tpixopucrioç , 

ô îciva 'AvJ]oKiJou (?) Mapaô(ovi[oç, 

6 5etva] • . . . actkou OivaiYÎffio[ç, 

.... Tpi»;] iepoTioioù; [xai nav]eXX[Tivaç] VMca... 

Il y a plusieurs circonstances curieuses à noter 
dans cette inscription, et c'est à cause de cela que 
nous nous sommes décidé à nous écarter un peu de 
notre sujet pour l'insérer ici. C'est d^abord le démo- 
tique OINAIHZIOZ y pour indiquer un individu du 
dème d'OivoY) , situé dans la partie supérieure de la 
vallée principale de la région marathonienne. La 
forme ordinaire, la seule qu'on eût rencontrée jus- 
qu'ici est OINAIOZ^ C'est ensuite la réunion pour 

1. Harpocrat. Sleph. Byz. et Phot. voO?v67). Corp, intcr* grmc, n^lTS. 
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faire la dédicace d'hommes appartenant à trois des 
dèmes de la tétrapole , Marathon , Tricorythus et 
CEnoéy et peut-être à tous les quatre, car on peut 
conjecturer, avec une grande probabilité, que le dé- 
motique qui a disparu dans la seconde ligne était 
nPOBAAIZIOZ. Cest encore ia mention des hiéropées 
à la sixième ligne, d'où Ton devrait peut-être con- 
clure que le sacrifice tôv 'Hpax>.8i$cl)v , ou plutôt tôv 
*Hpa;c>.eiôv, cité par Polfux* au nombre des attribu- 
tions des dix hiéropées officiels , se célébrait dans 
l'Héracléum de Marathon , comme Ta déjà pensé le 
P. CorsiniS lors des fêtes d'Hercule solennisées dans 
ce dème, fêles qu'Harpocration' et Suidas^ disent 
avoir été au nombre des plus importantes de TAt- 
tique. On doit enfin remarquer avec soin le lieu où 
a été trouvée cette inscription. Avec les deux autres 
pierres inscrites qui ont été découvertes en niême 
temps'', elle est un des vestiges antiques les plus im- 
portants qui subsistent dans la localité de MapaÔâvi, 
vestiges dont M. Leake^ avait à tort contesté l'exis- 
tence, mais qui ont été déjà signalés par M. Rhan- 
gabé'' et M. Hanriot®, et qui ont servi à ces deux 
savants pour restituer au village moderne de Mara* 



1. VIII, 9, 107. Cf. le commentaire de notre n«» 25, — 2. Fast. 
attic. t. II, p. 336. — 3. V» HpixXeta. — 4. V© 'HpixXeia. — ». Ce 
sont : \° Une petite stèle portant la figure d'un homme debout et Tin- 
scription : MEFÀSnOAEMIKOS MAPABÛNI. 2o Un fragment de stèle 
où il ne reste plus que le nom : IIAMËNlSfiOS. — 6. Demi of Jttica, 
p. 91 (2« édit.). — 7. jéntiquilés helléniques^ t. Il, p. 867. — 8. Re^ 
cherches sur les dèmes ^ p. 198 sqq. 
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thon la . légitimité de son nom glorieux , niée par 
M. Leake, qui voulait attribuer ce nom au hameau 
voisin de Bpavà, lequel a probablement succédé à 
Probalinthus^ 

Revenons à notre fragment de catalogue trouvé à 
Eleusis. Le nom démotique, dont il ne reste plus à 
la première ligne que les lettres AAO, ne peut se rap- 
porter qu'à une localité dont le site est inconnu et 
qui est mentionnée par le seul Hésycliius : KsixoCka^ 
^^(iLoç tHç AiavTi^oç fiiX'^ç. On ne connaissait pas jus- 
qu'ici l'adjectif formé par ce nom. D'après ce qui 
en reste sur notre inscription, il paraît avoir été 

Quant au troisième démotique, celui de la ligne 5, 
ONOEI est incontestablement le reste de AEYK]ONOEt[Z. 
Mais Leuconoé, mentionnée par Philochore' et Phry- 
nicbus% est dite par Harpocration , Suidas, Photiiis 
et une inscription^, avoir été un dème de la tribu 
Léontide, tandis qu'ici nous la voyons figurer dans 
une liste que les noms de Cycala et de Tricorythus 
montrent clairement avoir été composée de dèmes 
de TiEantide. Nous devons en conclure que Leuco- 
noé , comme Aphidna ^ , avait à diverses époques 
changé de tribu et été comptée tantôt dans T^Ëantide 
et tantôt dans la Léontide. On ignore la situation de 

1. Hanriot, Recherches sur les dèmes, p. 16i. — 2. j4p, Schol. ad 
Arlstophan. Av, v. 997. — 3. lèid, — 4. Corp, inscr, grœc, n» 108. 
— b. Aphidna est dite : De T^antide, Harpocrat. to Bup^covC^i. De 
la Léontide, Steph. Byz. v» 'Activa. Corp, inscr, grue, n° 142. Lors 
de la formation de la tribu Ptolémaîde ce dème y fut compris. 
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ce dème, mais la conformité de son sort avec celui 
d'Aphidna doit faire penser qu'il n'en était pas éloi- 
gné. Peut-être ne se tromperait<on pas en plaçant 
' Leuconoé à Ka^^vT^t, localité où se voient les ruines 
d'un dème, à moitié .chemin entre Oivot], qui porte 
encore son nom antique, et KoTpcovi, qui correspond 
à Aphidna, comme Ta démontré M. FinlayS Sauf 
M. Hanriot*, qui y plaçait à tort OEnoé, située quel- 
ques kilomètres plus bas dans la même vallée, per- 
sonne n'a encore proposé de nom antique pour 
Ka^évT^i, où nous mettrions désormais l'indication 
de Leuconoé 9 accompagnée cependant encore d'un 
point de doute. 

En conséquence des observations qui précèdent, 
nous lirions de la manière suivante le fragment de 
catalogue objet de nos études dans ce paragraphe : 

[AtavTiJoç] 



. • • » a^ipou ..'.... 

Tpixo]pu9iot. 

. . • • ç £ùxpaT[ouç ou £ù}cpaT[t$ou 

Ae*j}c]ovo£î[ç. 



De la tribu jEantide, 



i. Remarks on the topography of Oropia and Diacriap Athènes, 1838, 
în-8*. — 2. Recherches sur les dèmes, p. 162. 
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Cjcaliens. 

Un tel fils de ... . asirès , 

Tricory siens. 

Un tel fils d! Encrâtes j 

Leuconoéens. • 

Les renseignements que l'on peut en extraire sur 
Cycala et sur Leuconoé font, si nous ne nous trom- 
pons, de ce fragment d'inscription, malgré son état 
de mutilation , un document d'une certaine impor- 
tance pour l'étude des dèmes de TAttique. 



§ 4. HONNEURS RENDUS PAR l'ÉTAT 
A DES CITOYENS. 

49. 

M0Y2I0N 
OHKAN 

Gravée sur un fragment de bloc en marbre noir 
d'Eleusis, employé comme moellon dans la façade de 
la chapelle d'\ytoç Zayapiaç. Cette inscription a déjà 
jeté publiée, exactement par Pococke* et M. Bœckli*, 
inexactement par M. Pittakys^, qui donne OHKEN à 
la seconde ligne, et par M. Le Bas ^, qui y a vu à tort 

l. Inscr, ant. part, I, cap. v, sect. vi, p. 12. — 2. Corp. inscr, grœc, 
n'o 4r72. — 3. 'E<pT)[i. ip/^. n® 2870. — 4. f^ojrage^ Inscriptions, part. I, 
n» 72. 
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une dédicace aux Muses , lisant dans la première 
ligne MOYZOIN au lieu de MOYZION que porte le 
marbre original. 

Il ne saurait y avoir d'hésitation pour adopter la 
lecture de M. Bœckh : 

'aXi][i.ou<tiov [âve] Otjxov. 

ont dédié la statue de N.^du dème dHalimus. 

Halimus était un dème que les inscriptions mon- 
trent avoir appartenu d'abord à la tribu Léontide', 
puis à la tribu Attalide', après la création de cette 
dernière. Strabon ' le nomme immédiatement après 
Phalère , et Démosthène ^ dit qu'il était situé à 35 
stades d'Athènes. D'après ces deux indications, pres- 
que tous les géographes modernes ^^ d'un commun 
accord , en ont fixé l'emplacement à l'embouchure 
d'un torrent qui descend de l'Hymelte, et qui se jette 
dans la mer à 3 kilomètres au-dessous du cap des 
Tpeiç nijp^oiy c'est-à-dire à l'extrémité méridionale de 
la baie de Phalère , en un lieu appelé maintenant 
KaX>.i[jia}ci, nom qui semble rappeler celui de *A^i(iLouç. 

Le dème d'Halimus jouait un grand rôle dans la 
fête des Thesmophories. il y avait là un temple de 
Déméter Thesmophore où se faisait une partie des 
cérémonies •. 

1. Corp, inscr, grue. no« 130, 140, 270. 289. — 2. Ibid. ii<> 194, 
— 3. IX, p. 398. — 4. Contr. EubtUid. p. 1302. — 5. Leake, Demi 
of Attiea^ p. 54 (2« éd.). Grotefend, article Attika dans la Beai-Encf- 
clopadîe de Pauly. Forbiger, Handb, der ali, Geogr, t. III, p. 949. — 
3. Pausan. I, 31, 1. Clem. Alex. Protrept, II, 34. — 6. Voy. Preller, 
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so. 

ESAPEIOrnAFOrBorAH 

AH M HT PIOE 

A n O A A n N I 

OYMAPAOn 

NIOC 

Sur un faermès de marbre pentëlique, maintenant 
acéphale, dans la maison de M. Hadji-Mélétis y an- 
cien député, Fun des principaux propriétaires du 
Tillage. Cet bermès a été découvert à quelques pas 
de la maison où il est maintenant conservé, dans les 
ruines d*un édifice antique, qui parait avoir été le 
prétoire du gouverneur romain. 

M. Ross^, et d'après lui M. Le Bas^, ont déjà publié 
rinscription que nous avons sous les yeux, mais 
d*une manière fort inexacte et que dément absolu- 
ment le monument original. Suivant ces deux célè* 
bres érudits, Thermes de M. Hadji-Mélétis porterait : 

ESAPEIOrnATOrBOrAH 

A HM H TP ION 
A n O A A n N 1 
TONMAPAOn 
N I N 

Ceci donnerait certainement une phrase beaucoup 

Zeitsckrift fur die Alterthumsmstensthaft de Darmstadt, 1835, n" 98, 
Demeter und Persepkone, p. 335-dC5. Gttignîaut, ReGgians de Pamtiquiié, 
t. m, part. III, p. iiôO-ii60. 

i, Demeti, p. 83, n» 126. — 2. Voyage ^ Inscriptions, part. I, n^lll. 
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mieux construite que celle qui résulte de notre lec- 
ture : 'h] i^ 'Apeiou Ha^you Bookh ATipivfTpiov jimA^oivi t&v 
Mapoe6(Aviov. Il y aurait bien quelques observations à 
faire sur la vraisemblance qu'une dédicace à Apollon 
ait été faite à Eleusis , mais il n'est pas nécessaire 
d'entrer dans cette voie. Après un examen plusieurs 
fois répété du monument, nous pouvons affirmer 
qu'il ne saurait y avoir un doute sur les caractères 
que porte la pierre, et que ceux que nous donnons 
en tète de ce paragraphe sont les vrais. 

Il n'est donc pas possible de lire autrement que 
de la manière suivante : 

'ëÇ Xpeiou Xloyou BouXyi 

A7)[JiYîTpioç 'A7ro^>.coviou MapaOcovioç. 

Sénat de C Aréopage, 

Détnétrius fils d Apollonius^ de Marathon. 

Il y a dans cette dédicace un anacoluthe bizarre et 
sans exemple jusqu'à présent dans l'épigraphie, du 
moins à notre connaissance. La forme régulière de 
la phrase, conforme aux usages constants des in- 
scriptions honorifiques , serait : *h] BouV/) i\ e^ 'Apeioj 
na'you A7i|jL>5Tpiov 'A'7ro^>.<ùvio'j MapaOcoviov, en sous-enten- 
dant 8Ttp(7Ev^ Mais l'exemple que fournit notre in- 
scription étant matériellement certain, nous devons 
l'enregistrer comme une anomalie, sans chercher 
une erreur du lapicide, ressource désespérée à la- 
quelle il est toujours dangereux de recourir. 

i. Voy. Fnuiz, Elem» eplgr gmc, p. 330. 
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DémétriuSy fils (rApollonius» de. Marathon, en 
rhonneur duquel a été dédié rhermès de M. Hadji- 
Mélétis, vivait vers Tan HO de l'ère chrétienne. 
Nous avons déjà examiné la question de son âge et 
de sa famille dans le commentaire de notre n"" 43, 
auquel nous renvoyons le lecteur. 



SI. 

lAPEIOVnA 
Y BOYAH 
YNIONArAOO 
rOAOCMAPAOn 
NIONAPETHC 
e!]ENEKENe!] 

Sur un hermès en marbre pentélique, maintenant 
acépliale , découvert avec le précédent auprès de la 
maison de M. Hadji-Mélétis, et maintenant conservé 
dans celle du nommé Lucas Papadam. Cette inscrip- 
tion est inédite. 

À part le premier nom propre de la ligne 3, tout 
le reste du texte se lit sans difficultés. Ce nom propre 
ne peut être lOlYNION , car Junius appellerait né- 
cessairement après lui un cognomen que n'offre pas 
le monument. D'un autre côté/ il est impossible de 
supposer que plus de deux lettres aient disparu. 
Aussi proposons-nous, mais dubitativement^ de res- 
tituer 0P1YNION y nom de la même famille que ceux 
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de 4»pDvtç , ^puvicDv et ^puvi^oç assez fréquents en At- 
tique. 

Quant à l'ensemble de Tinscription , nous le 
lisons : 

*H] èÇ 'Apeiou nà[Yo]u Bor/kii [^pjuviov *Aya6o[7r]o^oç, 
Mapa6(ovioVy àpcTTiç ?v£)C6v. 

Z> Sénat de C Aréopage (honore) Phrjmius , fils 
d Agathopus , rf« dème de Marathon^ à cause de sa 
vertu. 

L'hermès qui porte cette dédicace faisait évidem- 
ment pendant à celui de Démétrius fils d'Apollonius^ 
car leurs dimensions sont pareilles. Comme les deux 
personnages étaient du même dème, on est en droit 
de supposer qu'ils étaient, parents et que c'est pour 
cela qu'on les avait associés dans un même honneur. 



32. 

OAH 
nPON 

Sur un fragment de marbre pentéiique, découvert 
dans nos fouilles en avant des Grands Propylées. 
Publié, immédiatement après sa trouvaille, par 
M. Conze'. 

1. BulUt. de Vlfut, arch. 160, p. 1881. 

19 
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On reconnaît d'abord o Ay)[pçy mois qui, comme 
nous n'avons pas le commencement de la ligne, doi- 
vent avoir fait partie de la formule 'H BouXyj ^ il 'Apeiou 
Dapu xal] ô A^[[jloc. Dans la seconde ligne, nous avons 
la fui de Oéo^](opov ou de tout autre nom en ^copoç; 
lequel, pour avoir la même longueur de ligne qu'au 
commencement, devrait être précédé d'un gentili- 
tium romain, peut-être Ôlmw prœnomeriy ou des mots 
ô 'A8y)vai(ov (o A^pç ô 'AOY)vaict)v) complétant la Formule 
initiale. Le nom du père de ce Théodore, en l'hon- 
neur de qui était dédiée Tinscription , venait à la 
troisième ligne, mais il a disparu ; quant au démoti- 
que de ce personnage , il n'en reste plus que les 
sommets de lettres T^"^ qui ne peuvent avoir appar- 
tenu qu'au mot RAIANIEA. 

Nous proposerions donc de restituer ce fragment 
de la manière suivante : 

HBOYAHHEZAPEIOYnArOYKAI]OAH[M02 

OAOHNAinN OEOAinPON 

nAlALNIEA 

'H Bou>.Yj 10 6$ 'Apeiotj Ha^ou )cai]6 A^[(/.oç d 'A6Y)va((i>v.... 
0eoÂJct>pov na(a[vt6a. 

Le Sénat de F Aréopage et le Peuple Athénien 

{honorent) Théodore j fils de . ^ du 

dème de Pœaniae. 

Nous n'aurions pas osé nous mettre en frais de 
restitution si nous n'avions eu affaire dans ce texte à 
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(les formules habituelles où les noms propres clian- 
gent seuls. Celle-ci> d'ailleurs, nous ne la proposons 
que pour ce qu'elle vaut, et en sachant bien qu'on 
ne peut rien tenter de certain pour un fragment qui 
compte aussi peu de lettres. 



S5. 

TA 

CYA/ 

AAH 

Sur un débris de piédestal en marbre pentélique, 
que nous avons trouvé dans la muraille d'une cour,, 
à l'entrée de la partie haute du village, et qui, en- 
levé par nos soins , est maintenant conservé dans la 
maison du commandant Georges Lascas avec les 
objets provenant de nos fouilles. Inédite. 

Le personnage dont ce piédestal portait la statue 
était décoré du prénom romain de Ca'ius TALION 
(I. 1); il faisait partie des magistrats appelés ouX^o- 
yeiç ToC 5/({/.ou ou simplement cuV/^oyeiç , CYAALOfEA 
(I. 2), dont l'office était de convoquer et de réunir 
le peuple à l'assemblée ^ Voilà tout ce que nous 
pouvons dire de ce fragment. Quant aux lettres AAH 
delà ligne 3, nous ne savons comment les expliquer. 

1. Bœckh, Staatjhaushalt, der Athen, t. II, p. 253. Corp, inscr,grmc. 
1. 1, p. 137 €t 138. 
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54. 

IhYNO 
NANEOHK 

Sur un Fragment de base en marbre noir d*Éleusis, 
découvert entre les deux enceintes sacrées. Inédite. 

C'est le débris de la formule si multipliée : âpsT^ç 
îvexsv )ca]i eùvo[iaç t^; eîç éauToJv âv867ix[ev. 



§ 5. HONNEURS DIÊGERNES A DES EMPEREURS ROMAINS. 

ss. 

TlBEPlONKAIZAPAZEâAZTON 
PIOYnArOYKAIHBOYAHTnNEZAK02inNKAIOA 
0AYEn2OYrATPO2EniMEAH0ENTO2TH 
nAni //// MAPA0nNIOYIEPEn2ONTO2AI 
nAniMAPAONIOY 

Cette inscription, encore inédite, se lit sur une ar- 
chitrave de marbre pentélique fragmentée, décou- 
verte dans la partie basse de la ville antique et actuel- 
lement déposée dans la chapelle d'^lytoç Zaj^apioç. 

Le commencement et la fin des lignes, excepté de 
la première et de la dernière, manquent ; mais on 
restitue sans difficulté les parties disparues : 

Tiëlpiov Ka((rapa SeêaffTov 

xat ô A[^pLOç. 
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*Eiri Upeia; K>.eoO; tHç EùxX80uç]<I>Xti8.a)ç Ôuyarpoç, èi:i(jt.eXY)- 

OevToç T7i[ç âvaOEffecdç 
na^i[ou] MapaÔcoviouy Upecoç ovtoç ^([à ^lou 

' na'7ri(ou) MapaOcoviou. 

(/^) Tibère César Auguste y le Sénat de V Aréopage ^ 
le Sénat des six-cents et le Peuple. Sous le sacerdoce 
de Cleo y fille d^ Eudes de Phlya^ la surs>eillance de 
{érection étant confiée à Papius de Marathon^ étant 
prêtre à çie Papius de Marathon. 

Les restitutions du commeucement et de la fin de 
la ligne 2 n'ont pas besoin d'être justifiées. Au début 
de la ligne 3, nous avons rétabli le nom de là pré- 
tresse éponyme que nous avons rencontré à notre 
n^ 43, dans la dédicace de la statue d'un grand prêtre 
de Tibère, laquelle offrait celte coïncidence frappante 
avec lé texte que nous avons sous les yeux , que la 
prêtresse y était aussi fille d'un homme de Phlya. 
Cest donc encore un supplément certain ; il en est 
de même de celui de 877i[Ji£^Y)0evToç TYi[ç àvaOe(76(dç à la 
fin de la même ligne, supplément qui contient une 
formule ti'ès*habituelle dans les inscriptions honori- 
fiques, et dont nous avons déjà eu un exemple à notre 
n*" 8. Il ne saurait non plus y avoir de doutes sur la 
manière de compléter lEPEnZONTOZAI en Upeo); 

OVTOÇ ^t[à Piou. 

Au reste , cette inscription ne contenant en géné- 
ral que des formules officielles et constantes , nous 
n'avons guères d'observations à faire à son sujet. 



294 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

Disons seulement que le Papius de Marathon^ qui 
figuré ici à la fois comme chargé de surveiller 
réfection du monument et comme Upeùç ^là ^lou, ne 
peut avoir été qu'un prêtre Augustal, le sacerdoce de 
Déméter à Eleusis ne paraissant pas avoir possédé un 
titre semblable. C'est cette circonstance qui nous a 
fait conjecturer dans le commentaire de notre n°43 
qu'il y avait, sinon dans tous les dèmes, au moins 
dans certaines localités importantes de TAltiquCy des 
prêtres Augustaux portant le simple titre de UpeTç et 
dépendant du grand prêtre ou âp^^iepeùç (|ui siégeait à 
Athènes. 



se. 

TOKPATO"» 
DNAYPHA 

Sur un fragment de base circulaire en marbre 
pentélique^ découvert au pied de la terrasse du 
puits Callichoron. Inédite. 

Ce qui reste de la ligne 2 indiquant clairement que 
la statue supportée par cette base était celle de 
Marc-Aurèle, nous restituons sans hésiter dans ce 
fragment le début d'une dédicace à l'empereur phi- 
losophe : 

Aù]ToxpaTop[à Kaiffapa 

Mapx]ov Aiip7ÎX[iov 
['A-VTCdveîvovJ 
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Cne autre inscription en Thonneur de Marc-Âurèle 
a été copiée par Spon * à Eleusis sur une base de 
statue, dans Tintérieur de la seconde enceinte sacrée, 
et reproduite par M. Bœckh * d'après le voyageur 
français. Elle était dédiée , au nom des habitants 
d'Apollonia de la Cyrénaïque^ par le Panhellène 
Marcus Julitis Praxis. Mais comme elle est actuelle- 
ment disparue^ nous n'avons pu la comprendre dans 
notre recueil. 



87. 



a 



Al 


NUn 


A • lEPTIM 


9Y 


HEPTINA 


PAT0P02 


BHNIKO 


OY 


KAIIOYA 


AAIA 




JYXlllHli 



Sur deux fragments d'une base en marbre penté- 
lique, découverts dans les fouilles des Grands Pro- 
pylées. M. Pittakys' a publié le fragment a isolément, 
très -peu de temps après qu'il avait été trouvé. 
Depuis, M. Conze *a édité les deux débris ensemble et 
a montré qu'ils provenaient d'une seule et même 
inscription. 

i, Voyage, t. III, part. Il, p. 126. — 2. Corp, inscr, grmc. no351. 
— 3. 'E«p7)îJ.. %. n» 3837. — 4. BulUt. de P/nst. afch. 1860, p. 182. 
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II Ta montré en reconnaissant à la fin de cette in- 
scription les titres bien connus de Seplime-Sévère. 
Mais il n'a pas été assez loin, selon nous, dans sa 
restitution, car il laisse en blanc le commencement, 
et nous croyons qu'on peut rétablir ce début avec 
certitude. Or, en le rétablissant, nous devenons 
maîtres du sens général du lexte, qui était une dé- 
dicace à Caracalla. 

« 

Et en e(Tet, si nous traçons une dédicace à cet 
empereur, telle qu'elle devait être avec les formules 
et le protocole le plus ordinaire, nous trouvons exac- 
tement l'emploi de toutes les lettres que fournissent, 
soit pour des commencements, soit pour des fins de 
lignes, les deux fragments réunis sous notre n"" 57. 
Nous obtenons ainsi une restitution naturelle et 
certaine : 

m 

AÙToxpaTOpa Ka((rapa 
M. AùpYÎXiov 'AvtwvsîNON 

2eêa(7Tov, leêadTÛY 

KAbapoç AoToxPATOPOl 

A. lERTIMiou leouvfpOY 

nEPTINAxo; 'ApagixoCf AAIA 

BHNIKÔo napÔixoO eùTYXoi;; 

KAI lOYAtaç SeêadT^ç . • . 



L Empereur César Marcus Aurélius Antoninus 
Auguste y fils de l'Auguste César Empereur Iifcius 
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Septimius Sëvérus Pertinax Arabique Adiabénique 
Parthique Heureux y et de Julie Auguste .... 

Cette inscription date de Tëpoque où Caracalla 
fut seul maître de TEropire après son fratricide, de 
celle où, voulant singer Alexandre et Hadrien,, il 
afficha une belle passion pour rhellënisme, parcourut 
rOrient et fit des libéralités aux villes grecques. 



58. 

TOYAYTOK 
T0P02AN/ 
ANKPATEPO 
APXIEPEY2 
AXAinN 

Gravée en très-grands caractères sur un énorme 
bloc de marbre pentélîque , employé dans une ré- 
paration postérieure de la partie du mur de la tour 
du péribole extérieur, à gauche des Grands Propy- 
léesy qui se voit dans là cour du commandant Georges 
Lascas. Ce fragment a été publié déjà parSpon *, par 
M. BcBckh* et par M. Le Bas*. 

11 provient évidemment d'une inscription plus lon- 
gue^ qui devait décorer le piédestal non monolithe 

1. Voyage^ t. III, part. II, p. 125. — 2. Corp, Utscr. grmc, n* 404. 
— 3. Voyage^ Inscriptions, part. I, n* 343. 
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d*une statue colossale représentant un empereur , 
statue dont nous avons retrouvé quelques débris, en- 
tre autres la main et les deux épaules, débités comme 
moellons et employés dans les maçonneries de quel- 
ques maisons modernes, démolies par nous auprès de 
là pour nos fouilles. Ces débris seront gravés dans la 
partie de notre ouvrage consacrée aux -monuments 
figurés. Il est difficile de dire si le piédestal de la 
statue en question avait une hauteur plus grande 
que celle du bloc qui porte notre n** 58, augmenté 
de moulures en haut et en bas, ou si l'inscription 
dédicatoire en occupait plusieurs faces. Ce qui est 
seulement certain, c'est que le nom impérial est au- 
jourd'hui perdu. 

Dans ce qui reste aux lignes 1 et 2 , on distingue 
clairement SeêadJTou AOTox[pa]Topoç, puis vient un mot 
que nous ne parvenons pas à restituer, non plus que 
n'a pu le faire aucun de ceux qui nous ont précédé 
dans l'étude de cette inscription. Après ce mot, la 
fin du texte devient facile : 'À.v(vioç) KpaTepo[ç] apj^ie- 
pei>ç 'A/^atôv. FJ'aprèî; les observations que nous avons 
faites plus haut dans le commentaire de notre n® 16, 
et auxquelles nous renvoyons le lecteur, ce titre de 
« grand prêtre des Achéens » montre que l'inscrip- 
tion que nous avons sous les yeux a été exécutée 
sous les Antonins, vers le même temps où les Achéens 
élevaient les deux autels monumentaux de la plate- 
forme qui précède les Grands Propylées. 



• -, 1- 
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59. 

EIUIMI 

OKPATO 

XAIO 

Voici encore le fragment d'une autre dédicace 
faite à Ta même époque et par les mêmes Àchéens. 
Il est inédit. On le lit sur le débris d*une plaque en 
marbre pentélique découvert dans les fouilles des 
Grands Propylées*. 

Le mot, dont on voit quelques lettres à la ligne 2, 
était évidemment AÙT]oxpofTo[pa , celui de la ligne 3 
'A]7ato[t; quant à celui de la première ligne, les 
lettres n'étant même pas entières, nous n'osons en 
proposer aucune lecture. 



60. 

AI2API — I 

Sur un fragment de marbre pentélique, décoré 
d'une moulure au-dessus de l'inscription , trouvé 
dans les fouilla de l'église d' 'kyioç ZoLjoLçiaç et ac- 
tuellement déposé dans l'intérieur de cette église. 
Inédite. 

C'est le débris d'une dédicace à quelque empe- 
reur. On y lit le mot K]a(<;api qui terminait le pro- 
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tocole et était suivi d'un autre mot commençant 
par un I. 



§ 6. HOMIEURS DÉCERlds A DES MAGISTRATS 

RÔlfAlirS. 

61. 

////////nNMEniTnNKAIOEI 

nNAYTOKPATOPnN • Â • iEPTI 
îEOYHPOYEYlEBOYSnEP 

2EBAZT0YKAJ • M • AYPHAIOY 

EIN -^ 

OYKAI n îEnTIMlOYrETA 
ZAIZYnATON0OYABION 

iiiiiniiniiiiiiiiiiiHiimiiiiiiii 

HnOAIZ • 

Sur un piédestal mutilé en marbre pentélique, dé- 
couvert dans nos fouilles, entre les deux enceintes 
sacrées. 

Celte inscription a déjà été restituée et expliquée 
de la manière la plus ingénieuse par M. Henzen dans 
une note, malheureusement trop courte, du Bulletin 
de r Institut de Correspondance archéologique^. Nous 
n'avons rien de mieux à faire que de reproduire Ja 
restitution de cet éminent épigraphiste en raccom- 
pagnant de quelques commentaires : 

I. 1860, p. 182. 
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Àvay^caTov t]wv (teyiaTwv xai Oei- 
-OTfltTjtov aÙTOJcpaTOpwv, A. Setcti- 
-(Aiou} Seouvfpou Eùffcëouç Ilep- 
-Tivaxoç] SeSaaTOUy xai M. AupviXiou 
ÎAvTûDvjeivou, xal II. SeTTTifJiiou TiTOL 
Raiffapojç, 8\ç SiraTOv <^ou>.ëiov 
[n^auTiavov, ÎTcapj^ov irpatTcopiou,] 

TQ no^tç. 

(En r honneur de) F allié des grands et dmns 
empereurs Lucius Septimius SéOe'rus Pius Pertinax 
Auguste y Marcus Aurélius Antoninus et Publius 
Septimius Géta César ^ deux fois consul^ Fuhius 
Plautianus préfet du prétoire ^ la Cité. 

Le nom de Fùlvius , qui se lit à la ligne 6 avec le 
titre de «deux fois consul, » $1; uraTov, montre clai- 
rement que cette inscription avait été gravée en 
l'honneur de Fulvius Plautianus, favori de Septime- 
Sévère^y qui en avait fait épouser à son fils Caracalia 
la fille Fulvia Plautilla, consul pour la seconde fois 
en Tannée 203 de notre ère, et investi des fonctions 
de préfet du prétoire*. 

Ceci une fois admis, les restitutions des lignes 1 et 7 
sont nécessairement indiquées. Après le nom de Ful- 
vius Plautianus devait venir son titre de préfet du 
prétoire ; or , des deux manières dont prœfectus 

\ . Sar ce personnage, voy. Tillemont, Histoire des Empereurs^ t. III, 
p. 59-62 (2« éd.). — 2. Herodian, III, iO. 
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prsetorio est traduit dans les inscriptions grecques, 
EriAPXON riPAITOPIOY est la seule qui puisse con- 
venir aux dimensions de la ligne ; (IPAIOEKTON 
nPAITnPIOY serait trop long. Quant au début de 
la ligne 1, il y Faut absolument un titre court, et 
dès lors M. Henzen a pensé avec toute raison que ce 
titre devait être àyayxaio;, traduction littérale de la 
qualification assez vague de Necessarius Augusto- 
rum que Plautien reçut après son alliance avec la 
famille impériale et qui lui est donnée dans plusieurs 
inscriptions latines'. 

La statue, dont notre inscription décorait la base, 
a dû être élevée en 203, Tannée même du second 
consulat de Plautien et du mariage de sa fille avec 
Caracalla; car la faveur de ce personnage, après 
avoir atteint son apogée, ne dura pas longtemps, et, 
.dans le cours de Tannée suivante, il fut simultanément 
disgracié et mis à mort*. Son nom et son titre de 
préfet du prétoire ont été martelés à dessein, sauf le 
mot 0OYABION qui a échappé, par un oubli de Tin- 
dividu chargé de ce soin. C'est là une circonstance 
qui est commune à notre monument et à toutes les 
inscriptions latines jusqu'à présent connues où Plau- 
tien était mentionné \ En effet, exécuté par ordre 
de Tempereur, il dut être déclaré ennemi public et 
son nom proscrit, bien que les historiens ne le disent 

1 . Orflli, Inscr, Lat. sélect, n©* 934 et 5498. — 2. Dio Cass. LXXVI, 
3 et 4. Herodiau. III, 1 1 . Amm. Marcell. XXIX, p. 386 A. — 3. Gra- 
ter, p. 46, n« 9. Orelli, n»» 934 et 5498. 
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pas formellement; et Ton dut mettre un soin d'au- 
tant plus particulier à efTacer son nom dans les in- 
scriptions et à renverser ses statues que la première 
origine de sa disgrâce fut la jalousie que ressentit 
Sévère de voir si souvent multiplier son image*. 
Déjà même avant (|ue Plautien ne fût privé de ses 
fonctions, quelques gouverneurs de provinces, con- 
naissant les propos de T empereur à ce sujet, et vou- 
lant faire du zèle, s'étaient mis à faire détruire les sta- 
tues du favori. De ce nombre était Ratius Constans, 
gouverneur de la Sardaigne. Mais Sévère, ne jugeant 
pas encore qu*à ce moment sa vengeance fût assez 
prête, et voulant rassmer Plautien, condamna à Texil 
ceux qui avaient cru lui être agréables par de tels 
actes', et ne se décida que quelques mois après à 
faire mourir le beau-père de son fils et à exercer 
lui-même la proscription dont il avait fait un crime 
aux autres. 

C'est probablement dans cette même section des 
Honneurs rendus à des magistrats ou à des citoyens 
romains que devrait être classée une inscription vue 
par Spon à Eleusis* et reproduite par M. Bœckli*, mais 
aujourd'hui disparue. Elle était dédiée en l'honneur 
d'un certain Titus Pinarius, dont les noms sont abso- 
lument romains et n'ont rien de grec, tellement qu'il 

4. DioCass. LXXV, 16. — 2. Dio Cas». LXXV, 16. Spartian. 
Vit. Sever. 14. — 3. Vofage, t. III, part. II, p. 124; — 4. Corp, inscr. 
grmc. n« 365. 
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est difficile d'admettre que ce personnage fût un ci 
toyen d'Athènes. 



§ 7^ mscRiPTioirs militaires. 

62. 

HNKA 
NArPAyAIE 

AYKnpini 

////////////////// 

OIAEHIPEOHZANEPI 
NNONnNATKYAHOEN 
. AXAPNEYZ AlONYZOAnP 

EPINIKHTOYAPXONTOZ 

Dans aoe couronne. Dans une couronne. 

OKTPATEr OIITPATEr 

I/LMENOITQNr OMENOITÛN 

PAIOPÛNTON rPAIOPÛN 

ïTPATHrON TON ITPATHrON 

AIKAHPIAAHN ASKAHPIAAHN 

IHNûNOI*r IHNONOS*r 

AASION AASION 

Sur une table fragmentée en marbre pentélique, 
qui sert de seuil à Tune des maisons de paysans 
situées, en bien petit nombre, sur l'Acropole. Déjà 
publiée par M. Rhangabé \ 

A la première ligne il reste trop peu de choses 
pour que Ton puisse tenter la restitution. Mais en- 
suite on reconnaît clairement la formule finale des 

f. Ânt. hellén. n» 1180. 



A ELEUSIS. 305 

décrets attiques, contenant cette fois la mention d^un 
édifice d'Eleusis inconnu jusqu'ici : âjvaypxil/ai e[iç 
(tt-Ayiv Xi&tvYiv xai <jté\(soli êv tô] Auxwpiû), (^que ce décret) 

m 

soit graine' sur une stèle de marbre et exposé dans le 
Ljcorium. 

Que pouvait être ce Lycorium, un gymnase ou 
un temple ? Évidemment le nom a quelque rap- 
port avec celui de l'Apollon Lycorius que men- 
tionne Pausanias^ Mais cette forme d'Apollon était 
particulière à la ville de Lycorée située dans le 
Parnasse*, et on ne comprend pas bien au premier 
abord comment elle se trouverait à Eleusis. Cepen- 
dant il ne faut pas oublier l'importance qu'avait à 
Athènes le culte de l'Apollon Palroûs, qui n'était autre 
que l'Apollon Pythien, c'est-à-dire l'Apollon de Del- 
phes^ et les liaisons religieuses si étroites de la cité 
ionienne de Thésée avec la cité dorienne du Parnasse, 
' consacrée au fils de Latone. Nous avons déjà parlé 
dans le coiumentaire de notre n^ 43 du culte de 
l'Apollon Patroûs ou Pythien, ainsi que des relations 
qui avaient été établies entre ce culte et la religion 
d'Eleusis, et nous y renvoyons le lecteur. Rappelons- 
nous aussi que de grands 'rapports existent entre le 
Parnès de l'Attique et le Parnasse delà Phocide; le 
Parnès semble être un Parnasse des environs d'Athè- 
nes'. C'est dans la partie de cette montagne appelée 

1. X, 6, 2. Cf. Callimach. Hymn, in ApoU, y. 19. — 2. Paiisan. 
loc. cit. Strab. IX, p. 418. — 3. Voy. Rhangabé, Ant, hellén, t. II, 
p. 91. 

20 
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\fltMj comme sî elle était le char même du dieu so- 
laire, que les Pytbaïstes observent les Foudres qui 
donnent le signal du départ de la théorie de Delphes^ 
Socrate, dans un récit conservé par Photius et par 
Suidas % faisant d'Apollon l'amant de la nymphe 
HapvTiTia ou napv7]6iflc, le met en rapport direct avec 
la montagne attique. Une inscription ti ouvée à Map- 
xoicou>.o, sur le site de l'ancien dème d'Hagnus', men* 
lionne un lEPON TOY APOAAnN02 TOY PAPNH2- 
ZiOY^ qui parait être un sanctuaire de TApoilon du 
Parnès et non de l'Apoilon du Parnasse. On adorait 
VL Athènes, dans le Lycée, une autre forme du fils de 
Latone qui doit être rapprochée de T Apollon Lyco- 
riuSy car son nom se compose de même de la racine 
primitive ^u>c ou ^eux exprimant l'idée de lumière (lux, 
^euxo;), idée dont un des symboles habituels est le loup 
(Xùxo;*), nous voulons dire l'Apollon Lycéus*. Mais cet 
Apollon Lycéus s'identifie en Arcadie avec un Jupiter 
Lyvaeus^f qui transporte la même idée du personnage 
d'un dieu jeune et fils à celui d'un dieu vieux et père. 
De même à Lycorée, dans le Parnasse/ on adore, 
conjointement avec l'Apollon Lycorius, un Jupiter Ly* 
corius'^qui se confond avec lui. Dès lors ne sommes- 
nous pas assez naturellement amenés à rapprocher 
de TApollon Parnessien ou Parnéthien le Jupiter 

1. Strab. IX, p. 302. Sleph. Byz. ▼•» nuStû. Hesych. v" *\aTp<focT£i 
IC fipixaToç. — 2. VoR6wÊioç. — 3. BulUt, de l'inst. arch. 1835, p. 209. 
Wordsworth, Athens and Attica, p. 226. Rhangabé, Ant, kellén. bo4I8. 
— A, Voy. Lenormant, Nouvelle galerie mytluU, p. 25. — > 5. Pausan. 
I, 19, 4. - 6. Pausan. VIII, 3H, 3. — 7. Sleph. Byz. v» Auxcopefau 
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Paméthien dont la statue se voyait au sommet du 
Parnès'y et qui était une divinité essentiellement so- 
laire comme toutes celles dont le culte était établi à 
la plus haute cime des grandes montagnes' ? 

Le rapprochement que nous venons de faire entre 
TApollou Lycëus et TÂpollon Lycorius nous suggère 
une conjecture à l'occasion du Lycorium d'Eleusis. 
On des archontes d'Athènes, celui qui était spécia- 
lement chargé de l'administration des choses mili- 
taires, le polémarque, avait son tribunal dans le Ly- 
cée, auprès de la statue d'Apollon Lycéus', et sous 
la protection de ce dieu qui était l'un des patrons 
de la cité et le patron spécial des héros Xuthus et lon^ 
appelés par excellence Tco^efjiappt, les représentants 
de la race guerrière des Ioniens*. Ne devait-il pas y 
avoir quelque chose d'analogue dans les principales 
forteresses de l'Altique ? Selon cette conjecture, le 
Lycorium d'Eleusis serait donc le tribunal du com- 
mandant de la place, mis sons la protection d'Apol- 
lon Lycorius, comme le Lycée était le tribunal du 
polémarque sous la protection d'Apollon Lycéus. 
Ou comprendrait alors parfaitement comment ce Ly- 
corium devait se trouver dans l'intérieur de l'Acro- 
pole, où a été découverte l'inscription que nous corn- 
mentons et qui était originairement exposée dans le 
Lycorium. Cette inscription est d'ailleurs une dédi- 

1. Pausan. I, 32, 2. — 2, Voy. Lenormant, Nouvelle galerie mythol, 
p. 28. — 3. Suid. \o "Apx^wv. Hesych. v" 'ExiXùxiov. Bekker, Anecd, 
gmc, 1. 1, p. 449.— 4. Voy. Ottfried Mûller, Die Dorier, 1. 1, p. 237. 
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cace faite par des soldats en Thonneur de leur géné- 
ral; dans le Lycoriiim, considéré comme un tribunal 
militaire, elle aurait eu sa place s^ussi naturellement 
qu'un décret en l'honneur d'un gymnasiarque dans 
un gymnase et un autre en faveur d'un philosophe 
dans TAcadéniie. 

Après la formule que nous venons d'étudier, on 
rencontre dans notre texte épigraphique l'indication 
d'une commission nommée probablement pour l'é- 
reclion du monument, ot^e ijpéBviGav 6iri[Tpo'7roi ou èiri- 
[[xeX7)Tai, puis la liste des commissaires. Le premier 
était du dème d'Ancylé, 'A7>cii>.YiOey, mais les lettres 
qui restent de son nom NNONON ne cadrent avec 
aucun nom jusqu'ici connu. Faut<il, avec M. Rhan- 
gabé, supposer un nom 2u]wov&)v, que Ton rappro- 
cherait de luvvoov, nom du père du sculpteur Éginète 
Ptolichus*? Le second était Acharnien, Xj^apvgTÎç; son 
nom a disparu. Le troisième et dernier s'appelait 
Aiovuao$a)p[oç ; nous ne connaissons pas son pays. 

La date se trouve à la suite : 'Ewl NhcyitoO apj^ovToç, 
sous Varchontat de Nicétès. Elle correspond à 332 
avant Jésus-Christ, première année de la CXIP Olym- 
piade, année de la prise de Tyr par Alexandre, de 
l'expédition du conquérant macédonien en Egypte 
et de la fondation d'Alexandrie. Denys d'Halicar- 
nasse' est le seul écrivain qui appelle l'archonte de 
cette année par son vrai nom de NdcyiWç ; Arrien ' le 

» 

1 . Pausan. VI, 9, 1 . — 2. Dinarch. p. 649. — 3. Exped, Alex, II, 24. 
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nomme ÎIvixyitoç et Diodore de Sicile* NwcvfpaToç. Mais 
notre inscription montre quelle est de toutes ces 

leçons la véritable. 

» 

Les deux grandes couronnes, qui décorent le bas 
de la table de marbre, contiennent une inscription 
qui prouve que ce monument avait été élevé par des 
soldats en activité de service, <TTpaTe'jo(xevot, et d'autres 
ayant fini leur temps, <jTpaTe'j(ja[Aevot, à leur chef As- 
clépiade, fils de Zenon , de Phylé. Mais la désigna- 
tion de ces soldats contient un mot, TON YPAIOPON, 
certain sur la pierre, et qui ne désigne ni un peuple 
connu, ni un dème, ni une firaction de l'armée athé- 
nienne, qui n'a même rien de grec. 

M» Rhangabé propose à ce sujet une explication 
que nous devons rapporter : 

«Je ne sais rien proposer de mieux que de lire 
peut-être YflAIOPnN, défiguré par l'inhabileté du 
sculpteur. Ces inscriptions seraient alors. Tune oiop 
GTpaTgtxyap.evoi , l'autre oi (yrpaTeuojjisvoi twv OiraiÔpcov, tov 
(jTpaTTiyov 'A.<yx>.Yiarià&Yiv Zvivcovoç Ou>.a(7tov. Ceux qui ont 
fait et ceux qui font la campagne des camps ouverts 
ont couronné) le général Asclépiade^ fils de Zenon, 
de Phylé. Cependant cette phrase contiendrait une 
ellipse assez forcée : Ot (jTpaTeudajxevoi (tyiv cTparetav) 
Tûv ûiraiOpcov ; ou bien il faut penser qu'on désignait 
en ces temps par le mot uTraiôpoç les soldats qui te- 
naient la campagne, qui n'étaient pas garnisonnés 

1. XVII, 40. 
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dans les villes. Dans la CXIP Olympiade, lorsque 
Alexandre remportait ses victoires en Asie, les Athé- 
niens n'étaient plus en guerre. Les expéditions eu 
question étaient probablement des camps d'exercice 
ou de garde-frontières. » 

Nous répugnons en général à cet expédient dan- 
gereux, qui consiste à supposer, dans un passage que 
l'on ne comprend pas, une çrreur du lapicide. Mais 
cependant ici la conjecture de l'habile épigraphiste 
d'Athènes, la substitution du mot YPAIOPHN à 
rYPAIOPHN qui se voit sur le marbre, nous parait 
le seul moyen possible d'explication. Nous l'admet- 
tons avec Tellipse ol 9TpaT£U(7a[Jt.evoi tcov urraLÔpcdv pdur 
01 GTpaT€uaa[JLevoi Ty;v arpareiav tûv Û7ca(6po>v, ellipse qui 
est forte, mais qui n'a cependant rien d'impossible 
dans le style épigraphique. Et, en effet. Ta uiraiOpa est 
le mot consacré, chez les écrivains grecs de toutes 
les époques, pour exprimer, dans les récits d'expédi- 
tions militaires, ce que le latin rend par apertaloca^ 
en opposition avec les postes fortifiés. C'est surtout 
Polybe qui emploie fréquemment cette exfiression 
dans ses longs récits de faits de guerre \ Chez lui 
xpaT^dai Tcbv 077aî6p(it)v veut dire « tenir la campagne ', » 
(iaye(j6ai év toTç uTçaîôpoi; « combattre en plaine*. » 11 
se sert aussi des mots ei; uiraiOpov è^e>.Y)^uOct)ç avec le 
sens de a étant entré en campagne • » Enfin ^, ce qui 
est encore plus important à comparer avec les termes 

\. I, 12, 4; I, 30, 6; IV, 8, 5. — 2. I, 40, 6. — 3. XVH, 3, 4. 
— 4. X, 3, 4. 
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de notre inscriplion, il emploie à deu\ reprises^, en 
parlant de la castramétalion des Romains et de leurs 
usages militaires, les expressions ev tovç uTraiOpoiç qui, 
dans ces deux exemples, ne peuvent s'interpréter 
que comme voulant dire « dans Tintérieur du camp.» 
Comme l'a très-judicieusement pensé M. Rhan- 
gabé, à l'époque où notre inscription a été gravée, 
fiTcaiOpa ne peut pas se rapporter à une expédition 
sérieuse, mais désigner seulement des camps d'exer- 
cice. Mais, s'il en est ainsi, cette même inscription 
serait de nature à exercer quelque influence sur le 
jugement historique à porter de l'administration de 
l'orateur Démade. On était encore, eu l'an 332, dans 
le moment de la plus complète puissance de cet ora- 
teur sur les. affaires de l'Etat ; il dirigeait les finances 
publiques', comme l'avait (ait auparavant l'orateur 
Lycurgue. Les renseignements sur son administration 
étaient jusqu'à présent très-peu nombreux, et on ne 
le connaît guère que sous un côté très^défavorable, 
par les invectives de ses adversaires qui le représen- 
tent , nôn-séulement comme un partisan des Macé- 
doniens, mais comme un traître et une âme vénale. 
Cependant il semblerait, par le monument que nous 
avons sous les yeux, que lorsqu'il fut maitre du pou- 
voir, il n'aurait pas travaillé à désarmer son pays. Au 
contraire, en 332, la jeunesse athénienne se serait 
exercée dans des camps de manœuvre aux Fatigues 

I.VI, i2, 7;VI,34, 3,—^. Plularch. Polit. Pracept. p. 8I8E. 
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militaires et se serait ainsi formée pour des guerres 
futures. Aussi y iorsqu'après la mort d'Alexandre, 
Athènes se souleva contre la prépondérance macé- 
donienne, ses citoyens surent mieux combattre qu'à 
Chéronée, luttèrent pendant deux campagnes contre 
Antipater et remportèrent même quelques succès 
brillants au début de la guerre. 

Notre n"* 3 aurait pu être rangé dans cette section, 
si la formule plus spécialement religieuse, AHMHTPI 
KAI KOPEI ANEOHKAN, ne nous avait fait préférer de 
le compter parmi les Offrandes et monuments votifs. 
Au reste, comme Eleusis était une des principales 
forteresses de l'Attique, son boulevard du côté de la 
Mégaride et du Péloponnèse, les monuments mili- 
taires y étaient assez multipliés. Ainsi Pausanias * si* 
gnale, dans un des édifices de cette ville, une pein- 
ture représentant Olympiodore, vainqueur, en cet 
endroit même, des troupes de Démétrius Poliorcète 
qui voulaient envahir l'Attique. 



§ 8. INSCRIPTIONS SUR DES OBJETS d'uSAGE MILITAIRE. 

65. 

AIMA— AOE 

Sur une olive de plomb destinée à être lancée avec 
la fronde, trouvée par un paysan dans l'intérieur de 

1.1,26,3. * 
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TAcropole avec la suivante^ et donnée par nous au 
musée du Louvre. Inédite. 

L'usage de mettre des inscriptions sur des ob- 
jets de ce genre est déjà connu depuis longtemps. 
M. Bceckh ^en a rassemblé un certain nombre 
d'exemples dans son Corpus inscriptionuin grœca- 
rurn^ et, en 1852, un mémoire sur cette classe de 
monuments a été publié dans le tome XI des Disser- 
tations de r Académie Pontificale d^ Archéologie par 
l'avocat Gaêtani de Minicis. 

Sur la balle de fronde que nous étudions en ce 
moment, on distingue deux inscriptions différentes 
sur les deux faces. D'un côté une exclamation : Atpia, 
Du sang \ De l'autre les lettres AOE, marque de la 
ville d'Athènes sur les monnaies de la première sé- 
rie, lesquelles indiquent ici que ce projectile appar- 
tenait à un frondeur des troupes athéniennes. 

Des inscriptions analogues, contenant des noms 
de villes et donnant un caractère officiel à la distri- 
bution des olives de plomb aux frondeurs des armées 
de telle ou telle cité, ont été déjà recueillies en di- 
verses parties de la Grèce et de Tltalie. 

Ainsi sur des balles trouvées à Corfou et déposées 
actuellement dans la collection de M. Wodehouse 
on lit : KOPIN, Koptv(ôtwv), ou bieu BE— SO, pé(>oç) 
Ko(ptvOia)v*). En tant que colons de Corinthe, les Cor- 
cyréens pouvaient se parer du nom de Corinthiens. 

i . Vischer, Epigr, und archmol, Beitrœge aus Griechtnland^ p. 3 sqq. 
Corp. inicr. grmc, n^ 8530 b. 
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Une autre, encore inédite, découverte à Samé de 
Céplialonie et possédée par Thabile amateur athé- 
nien, M. Paul Lambros, porte un monogramine cc^n- 
posé des deux lettres ZA, initiales du nom ^%(\mmH). 

Sur une olive de la même nature, découverte à 
Catane', le nom de cette ville est écrit en toutes 
lettres, KATANA 

De même, parmi les légendes de monuments de 
même nature découverts sur les champs de bataille 
de la Guerre Sociale qu'a rassemblées M* Gaëtani de 
Minicis , nous remarquons les suivantes : ITAL , 
Ital(ia)\ ETR, Etr{urfa)\ H Ah, Hat^riaY ou //a- 
driuj nom d'une ville dËtrurie ; enfin, GAI», Gal{lia) 
ou Gal{li) ^ qui doit se rapporter à quelque corps 
de Gaulois auxiliaires. 

Quelquefois, au lieu du nom de la ville, on lit 
celui d'un magistrat officiel. Ainsi sur des balle& de 
fronde trouvées à Corcyre on a recueilli les noms 
A2KAHPI0AnP0Y% KAAAI2TPATOY^ KAEANAPOY'» 
qui sont ceux de prytanes de la ville connus par les 
inscriptions^ ou les médailles'^. 

De même sur les glandulœ missiles latines on ren* 



1. Paruta, La Sicilki descritta con Medaglie, p. 24, n» 4. Amico, 
Calana iilustrata^ part. UI, p. 388. CoFf>, inscr. grœc, rjfi 5687. Dissert, 
deW Accad, Pontef, d'ArcheoL t.XI,p. 347. — 2. Dissert, delt Accad. 
Pontef, d'Archeol. t. XI, p. 202 et 211. — 3. Ihid. p. 202 et 213. — 
4. Ibid. p. 202 et 215. — b. ibid. p. 202 et 212. — 6. Carp. inscr. 
grœc. n» 1865. — 7. Jbid. no 1866. — 8. Ibid, n» 1868. — 9. Ibid. 
n® 1857 : Asclépiodore. -* 10. Mionnet, t. II, p. 72, n* 45: Callistiate. 
Ibid, no 43 : Cléandre. 
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contre quelquefois les noms des généraux qui com- 
mandaient les armées où ces projectiles ont été em- 
ployés. Dans les pays théâtres de la Guerre Sociale, 
il en a été retrouvé qui portaient les lettres POMPEM, 
c'est-à-dire le nom de Pompeius Strabo, Tun des 
commandants romains dans celte guerre. A Pérouse, 
on en a découvert un grand nombre qui se rappor- 
tent au célèbre siège de cette ville sous le second 
triumvirat. Sur Tune on distingue les initiales du 
nom d'Octave qui commandait un des corps d'armée 
assiégeants ; plus un chifTre qui doit désigner un 
numéro de cohorte, OCTAVI XVI'; sur une autre 

P • RVFVS 
IMP* 

Publius Rufus imperator. 

Ajoutons aux preuves de l'existence de moules 
officiels et réglementaires pour fondre ces sortes de 
projectiles, qui étaient distribués aux soldats par 
leurs officiers, les marques de légions, qui se voient 
sur iin- certain nombre d'olives de plomb à légendes 
latines. 

Les champs de bataille de la Guerre Sociale ont 
fourni les marques suivantes de l'armée romaine, 

LEGVIF* 

Legîo sexta ferrata^ 

I. Orelli, no 6836.-^ 2. D'issert, delC Accad, Pontef, d*Archeol.l.Xl, 
p. 22t. — 3. Ibid. Orelli, n» 3418. —4. Dissert, deil' Accad. Pontef. 
d'Jrcheol. t. XI, p. 202 et 208. 
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L-yi 

VOL' 
Legio sexta voluntariôrum , 

LEG IX' 

Legio nona, 

LEG XVIIi 
FIR 

Legio décima octava fii'ma*^ et les marques suivantes 

de l'armée italique 

L • ITAL 
Legio italica, 

LEGI ITAL 
Legio prima Italorum, 

LIIITAL 

Legio secunda Italorum''. 

Les environs de Pérouse ont donné LEG — JVIVIQ, 
LEGXI— DIVOMIVLIV ', qui se rapportent à une des 
légions de l'armée d'Octave employée au siège de la 
ville. Enfin, parmi \es glandulœ recueillies en divers 
endroits, que M. de Minicis a comprises dans son tra- 
vail, on remarque encore les empreintes légionnaires 
suivantes : LEGXJ *, Legio undecima^ L • XIIFVL, Legio 
duodecima fulminata'^ , 

Il faut encore comparer aux olives de plomb, dont 

1. Dïssert, delV Accad, Pontef. ttArclieoL t. XI, p. 202. — 2. Ibid, 
p. 202 et 209. — 3. Ibid. p. 202 et 207. — 4. Ibid. p. 202 et 212. Sur 
toutes ce» inscriptions cf. Orelli, n« 6836. — 5. Dissert, deW Accad, 
Pontef, d^ArcheoL t. XI, p. 221. — 6. lh\d, p. 234, — 7. Ibid, p. 237. 
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nous avons cite les inscriptions, les olives en terre 
cuite, destinées à être lancées de même avec la 
fronde, que l'on a souvent trouvées ^n Sicile, et qui 
portent des numéros d'ordre de cohortes, çuXai*. 

Ces exemples suffisent pour montrer le caractère 
officiel que présentent souvent les légendes des 
glandulœ missiles^ et pour nous justifier d'avoir rangé 
celle que nous étudions en ce moment parmi les 
monuments émanés d'autorités publiques, à cause 
des lettres AOE qu'elle montre sur une de ses faces. 

Quant à l'exclamation aI[juz, qui se voit de l'autre 
côté, elle a son équivalent exact, SANGVIS, sur une 
balle de plomb, encore inédite, vue chez un mar- 
chand d'antiquités de Rome par M. Carie Wescher, 
membre de l'école française d'Athènes, qurabien 
voulu nous en communiquer une copie. 

Les exclamations sont, du reste, très-fréquentes 
sur les monuments dç cette catégorie. Le plus sou- 
vent c'est une plaisanterie féroce ou une injure à 
l'adresse de l'ennemi . 

Une balle à inscription grecque , copiée à Argos 
par M. Ross*, laisse lire le mot 

tRnr 

AAION 

TpcayfltXiov, (c^est un) bonbon ! 

1. Corp, inscr. gmc d*» 5468, 5567, 5620, 5686, 5743 et 5748. ^ 
2. ReUen und Reiserouten in Grïechenland^ 1. 1, p. 139. Cf. Gœttling, 
Gesamm. AbhandL p. 18. Dissert, delV Accad, pontef, d^archeoL t. XI| 
p. 350. Corp, inscr, grmc, vP 8530 c. 
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Sur les olives de plomb latines, dont on connaît 
jusqu'ici un plus grand nombre d'exemples que de 
grecques, la même catégorie d^exclamations est très- 
multipliée. On connaît les balles du musëe Kircber 
portant les mots SERVI PERISTIS, FVGITIVI PERISTIS\ 
lesquelles se rapportent à la guerre contre Spartacus 
et les esclaves révoltés. Aunombre.de celles trouvées 
à Pérouse nous remarquons les légendes ESVREIS II 
ETMEIJCELA, esuris et me celas ^ SINEMASA, sine 
massn^ c'est-à-dire «sans pain, » contenant des allu- 
sions satiriques à la Famine qui régnait dans la place, 
LA- CALVII II FVLVIA II CVLVMPAN , Lux^i Antoni 
Cahe (le général assiégé), Fuhia (sœur de Marc-An- 
toine), culum pandalisj et enfin L • ANTONICALVII || 
PHRISTI— C • CAtlSARIS II VICTORIA». Celte dernière 
inscription contient à la fois une injure à Tennemi et 
une exclamation de victoire pour Tarmée des rangs 
de laquelle partait le projectile, exclamation qui a 
plus d'un analogue dans les balles de fronde à lé- 
gendes grecques : HPÀKAE0Y2 II NIKH', AlOC || NIKH II 
KEP (xepauvb;*), NIKH II MHTEPflN \ 

Il nous serait facile de citer encore un grand 
nombre d'exclamations dont quelques-unes sont fort 
curieuses. Mais ce serait allonger cet article outre 
mesure. Nous ne faisons pas ici un travail ex-professo 

1. Dissert, deW Jctad. Pontef, tVArcheoL t. XI, p. 219. Voy. Orelli, 
h*- 6836. — 2. !bîd, p. 221. Voy. Orelli, loc. cit. —'3. Coij). înscr. 
I^riec. n'»«D29 b. -^ 4. Ibid, n« 8530 d K, — 5. ihid, no 8S30 d 2. a. 
no 5748. 



A ELEUSIS. 319 

sur les glandul» missiles litteratse; d'ailleurs nous 
aurons encore roecasion d'en rapporter quelques- 
unes dans le commentaire du numéro suivant. 



64. 

HTI2— AI2A 

Sur une olive de plomb, trouvée, comme la pré- 
cédente, dans l'intérieur de l'Acropole. Inédite. 

loi nous n'avons pas la marque officielle de la 
RépuMique Athénienne. Mais la première olive de 
fTx>nde ap[)elait si naturellement la seconde à côté 
d'elle^ que nous avons pensé qu'on nous pardonne- 
rait à cette occasion une petite irrégularité de clas- 
sement. 

La balle de plomb, soumise en ce moment à notre 
étude, porte simplement une exclamation qui se 
continue sur les deux faces : ^'Htiç ateia, « quelle qu'en 
soit la Fortune! » «Au hasard] » En quelque lieu 
que ce projectile frappe au raîilieti des ennemis, il 
frappera bien. 

Les exclamations de la même nature, relatives au 
but qu'atteindra la balle lancée par le frondeur, ne 
sont pas rares dans les légendes des glandulœ mis- 
siles soit grecques, soit latines. Tantôt c'est une in- 
vocation à la divinité protectrice de l'armée pour 
qu'elle dirige heureusement le coup ; telle est, par 
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exemple, cette inscription relative k la Guerre So- 
ciale : FERI— ROMA', qu'Orelli a très-bien paraphra* 
sée en O dea Roma feri fwstem ! Ailleurs l'exclama- 
tion s'adresse à l'ennemi que l'on veut frapper ; 
AEZAIy a reçois -la, » se lit sur une olive de plomb 
trouvée dans les Iles Ioniennes*. Souvent enfin^ c'est 
au projectile lui-même que le frondeur est censé 
parler. Un monument de cette classe, découvert à 
Corfou, porte les mots grecs EY2KAN0Y, eu oxavou 
en dorique pour eu axvfvou, (cfais*t*oi bien ta place'. i> 
Un autre, qui a du être lancé par un soldat italien 
pendant la Guerre Sociale contre l'armée de Caïus 
Pompeius Strabo, est décoré de la légende FERI 
POMPEIVM*. Un troisième, provenant de Pérouse, 
fait lire les mots PET— CVLVM || OCTAVIANI, pe^ eu- 
lum OcUwiani^. Ces deux dernières inscriptions rap- 
pellent les mots fameux, gravés sur le trait qui creva 
l'œil droit de Philippe de Macédoine, au siège de 
Méthoue : XaTTlp ^CkiiçTZiù GavccGipLov icefii.iret ^Xoç^. 

1. Cardinali, !nscr, Rom, ined, n» 485. Orelli, n» 4932. D'usert. delt 
Accad, Ponte f, d'ArcheoL t. XI, p. 202 et 203. — 2. Corp, inscr, grmc. 
n» 8529 A. — 3. Ihid. n^ 8530 ^ D. — 4. DUsert. delC Acad, Pontef, 
d'ArcheoL t. XI, p. 202 et 2i6. — 5. Ibid. p. 221. Orelli, n« 6836.— 
6. Plutarch. ParalUL p. 307. Cf. Hiod. Sic. XVI, 34. Lucian. Qùornod. 
hist, sint conscrib» 38. 



TROISIEME CLASSE. 



INSCRIPTIONS FUNÉRAIRES. 



§ 1 . éPITAPHES CONTENANT DES NOMS DE DEMES 

DE l'aTTIQUE. 

A. . — Aihmonum. 

6S. 

AlOZZIMnNOZAOMONEYZ 
OYAAAAKTAlOYAOMONEnirVNH 

Sur UT) piédestal en marbre d'Eleusis, placé dans 
une haie près de la route de Mégare. Déjà publiée 
par M. Piltakys\ 

Au bas du piédestal sont gravées à la pointe les 
lettres AH. M. Pittakys croit que ces lettres appartien- 
nent à l'inscription elle-même, et les interprète 
comme une abréviation du mot ATipLviTpt, A CérèJ. 
Mais une telle interprétation ne saurait être admise 
un seul instant. Les lettres AH sont d'une toute 
autre gravure que l'inscription , et il est d'ailleurs 

i. 'EçTijji. %. n» 2566. 

Si 
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impossible de se méprendre sur la nature funéraire 
de cette inscription qui décorait évidemment le tom* 
beau d'un mari et de sa femme. 

Elle se lit, du reste^ sans difficulté : 

'Axrjaioc Sificâvoç !l6(/.0V6uç> 
nJouXXa XxTaîou X6piovE(i); y^vYî. 

AcisRus pis de Simon ^ du dème d Aihmonum. 
Pulhiy femme dActeeus d Athmonum. 

La situation du dème d'Atlimonum est un des 
points les plus certains dans la géographie compa- 
rée de TAttique*. Ce dème, qui, après avoir appar^ 
tenu à la tribu Cécropide% (tit transporté dans TÂtta- 
lide', a été remplacé dans les temps modernes par 
le village de Mapouai, entre Athènes et Kiphissia, dont 
le nom dérive de celàî de i'Artémis Afnarysia^ qui 
avait un temple très-ànçien et irès-vénéré à Athrao- 
num\ Dans une petite église raiAée^ toUt à côté de 
MapoLkri, oti voit encore une inscription célèbre, en 
caractères archaïques, qui indiqué la limice du 
téménos d'Artémis Amarysia'. En outre, dans 'les 

i . Dodwell, Tour in Greece, 1. 1, p. 526. Stuart, JntiquUies of Athens^ 
t. m, p. XII. Eruse, ffellasy t. II^ p. 292, Lealte, Demi of Attika; 
p*. 140 (1^ éd.); p. 41 (2« éd.). Ottfried M&Hvr, article AttUea dans 
l'Eiicyclopédie d'Ench et Grûber, p. 220. Hanriot, Recherchet sur 
les dèmes^ p. 63. — 2. Corp. inscr. grœc. n<» IbO, 102, ISl, 243, 244, 
303, 375, 477, 552, 55B, 558 b, 558 c, 008. — 3. ihid. n* 660. ^ 
4. PausaD. I, 31 , 3. Hesych. t** 'A[iapua{a et 'AO^iovà^Eiv. — 5. Dod- 
welJy Tour in Greece, t. I, p. 3a. Visconti, Iconogr, grecque ^ t. III, 
p. 319. Millin, Magasin encyclopédique j an XII, t. III, p. 140. Corp, 
inscr. grtec. n" 528. Leake, Demi, p. 149 ( l'« éd.); p. 41 {S® éd.). 
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diverses parties du même village, il a été trouvé 
d'assez nombreuses épitaphes de gens d'Âthmonum^ 
Le noind'Actaeus,porlé^arrAtlimonéen de notre 
inscription y est assez digne de remarque, car c'est à 
son dème natal que se rapportaient presque toutes 
les traditions sur les anciens rois de FAttique anté- 
rieurs à Cécrops, sur Porphyrion tlActœus^. Quant à 
celui de OouXXa, que porte la femme du même indi- 
vidu, il se retrouve, sous celte forme et sous celle de 
ncdXXa , dans un certain nombre d'épitaphes atûques 
de i*ëpoque romaine. 



B. — AuridsQ. 

Une épitaplie copi^ée par Spon' au milieu des 
ruines de l'église d'^'Ayioç TaÇiap^Tiç, dans la partie basse 
de la ville antique, et reproduite par M. Bœckh\ 
mais aujourd'hui disparue, mentionnait une certaine 
Onasiclée fille de Démétrius^ du dème des Aurides. 

Ce dème n*est connu d'ailleurs que par une seule 
inscription 'y et on ignore absolument où il était si- 
tué. MM. Leake et Ross l'ont rapproché d"Aypia^at, 
dème de la tribu Hippothoontide mentionné dans 
un ancien lexique publié par Bekker^ 

RhaDgabé, Ant. hellin, t. I, p. 219. Le Bas, Rev, arch,^ t. I, p. 105; 
Voyage^ Inscriptions, part. I, no 268. 

1. Rhangabé, Ant, hêltén. n*» 4338, 1343 et 1344. ^2. Pausan. 
I, 44, 6. — 3. Voyage^ t. III, part. II, p. 424- — 4. Corp, ïnscr, grœc. 
n* 594. — 5. Ibid. n» 595. — 6. Anecd grvc. t. T, p. 348- 



324 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 



C. — Azerda. 

66. 

IflTAIAION 
AZHNI 

Sur un frontoD brisé de stèle, en marbre penté- 
lique, découvert dans nos travaux en faisant un son- 
dage auprès du puits Ântbion, sur les bords de la 
route de Mégare. Publiée presque, immédiatement 
après sa trouvaille par M. Conze ^ 

ScoTOç Aiov[u(Jtou] 'À.^7ivi[etjç]. 
Sotas fils de DenySj du dème dAzénia. 

m 

Azénia, donnée tantôt à la tribu Hippothoontide * 
et tantôt à TAntiochide', était, suivant Strabon\ le 
seul dème situé sur la côte entre Anaphlystus et Su- 
nium. On le place donc sans hésitation à Tunique 
endroit qui, dans cette étendue de terrain^ ait pu con- 
tenir un dème antique, c'est-à-dirè au village de 
HaXaio-Aaypava, à trois kilomètres nord-ouest du cap 
Sunium, dans le fond de la baie que Sunium termine 
à l'orient*. 



1. Bullet, de Vlnst. arch. 1860, p. 183. — 2. Steph. Byz. Hesycfa. 
Suid. et Harpocrat. y'* 'Â)^7)v(a. Bekker, Antcd, grœc, t. I, p. 348. — 
3. Corp, irucr, grmc. n° 172. — 4. IX, p. 398. — S. Voy. Leake, 
Denùf p. 63 (2* éd.). Hanrioty Recherdtes sur Us dèmes^ p. 209. 
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D. — Berenicidge. 

67. 

AQHIIIIIIIH 
AnPOOEOY 
BEPENIKIÂHZ 

Sur une colonnette funéraire, en marbre bleuâtre 
de rHymette, dans la cour d'une maison de paysan 
à droite des Grands Propylées, en allant vers la route 
de Mégare. Inédite. 

La première ligne étant, comme on le voit par le 
commencement, un peu plus courte que les deux 
autres, le nom AOH[Nlf>N est le seul que Ton puisse 
y restituer. 

Nous lisons donc : 

ÎA.9';r)[vt(«>v] Acopoôeou Bepevix&^Tiç. 

/éthénion fils de Dorothée , du dème des Beréni- 
cides. 

Nous avons déjà traité de ce dème dans le com- 
mentaire de notre n» 8. 



E» — Chollidiae. 

68. 

NIK0KAH2 
AHMHTPICOV] 
XOAAEIAHZ 

Copié sur une colonnette funéraire en marbre de 
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rHymette par. Spon* et PouquevîUe *. Reproduite 
d'après eux par M. BœckhV Elle est maiuteiiant pla- 
cée debout, mais à Tenversy dans la clôture d'un 
champ, sur le bord de la route de M égare, près du 
puits Ântbion. A. la seconde ligne on ne voit plus 
aujourd'hui que 

AHMHTPI 

C'est pourquoi nous avons placé entre crochets les 
lettres qui se distinguaient au temps de Spon et qui 
ont disparu depuis lors. 

Nl3tOX>.flç AinjJLTlTptOU Xo>.>.€t^YlÇ. 

Nicoclès fils de Démétrius^ du de me des Chollides. 

Ce dème, de la tribu Léontide *, n'a vu son em*- 
placeraent antique bien nettement déterminé que 
par M. Hanriot' qui le place à Xaerià, au bas de la 
coupure du Parnès qui forme la gorge profonde de 
Phylé, opinion à laquelle nous nous rangeons com- 
plètement. Jl résulte, en effet, de renchainement des 
scènes des icharniens d'Aristophane, que le village 
des Chbllides, patrie de Dicéopolis, le protagoniste 
de cette comédie, était situé sur une des routes qui 
menaient en Béotie, non loin de Phylé d'un côté et, 
d'Acharnae de l'autre, et tout près aussi du mont 
Phellée, qui est certainement la chaîne de l'^y^Xà^a, 

* 

\. Voyage, t. III, part II, p. 249. — 2. Voyage, X. IV, p. 123.— 
3. Corp, inscr, grœc. n® 799. — 4. Steph. B^z. \o XoXXfôai. Sairi. a. ▼. 
Harpocrat. v^ XoXXsîBai. — 5. Recherches sur tes dèmes\ p. 87 sqq. 
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laquelle s étend du Parues au CitbeTon^ Celte série 
d'indications ne convient à aucun site de 1 Attique 
noieuac qu'à celui de X^caioL 



F. — Cjdathenseum, 

69. 

ITPATqNKIAOTOYKYAA 

nnAAÀMOYNÀTlÀHPÀKAHA 
l2IA0T022TPATnN02KYAA0HNAIEY2 

Sur une base quadrangulaire en marbre penlé- 
lique, qui se voit au milieu des ruines situées à côté 
du second khani, dans la plaine, sur la route entre 
Eleusis et les Rheiti ; ruines auxquelles cette inscrip- 
tion a fait donner le nom de Tombeau de Straton. 
Dans Ja partie de notre ouvrage consacrée à la 7b- 
pographie de la Voie Sacrée nous établissons, d'après 
des raisons qui nous paraissent assez puissantes, 
qu*eu ce lieu se trouvait la limite du dème d'Éleusis^^ 
et par ce motif nous comprenons dans notre recueil 
épigraphique les inscriptions que l'on y remarque. 

Ici, du reste, nous devons laisser entièrement de 
côté la question topograpbique et nous borner à 
examiner Tépitaphe placée sous notre n** 69. Cette 
épitapbe a eu le sort qu'ont eu quelquefois des mo- 
nuffiçuti» irop ^onpu^ et .que chacun croit pi^jliés 

1. Voy. Hanrioty loc, cit 
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dans tous les recueils. Il es( peu de voyageurs ar- 
chéologues en Grèce qui n'y aient fait allusion, mais 
en même temps le colonel Leake^ M. Le Bas' et 
M. Rhangabé' en ont seuls donné la copie. 

Elle se lit, du reste, sans Tombre d'une difficulté : 

STpocTWV 'latâoToo Ku^a[6Yivateuç. 
n(i)>.Xa Môuvaria 'Hpax>.7]a. 
lat^OToç STpaTwvoç Ku^a67}vaieuç. 

Straton fils dlsidote^ de Cydathétiœum. 

Polla Munatia dHéraclée. 

Isidote fils de jStraton^ de Cydathénœuni. 

Nous avons là toute une famille, père, mère et 
fils, déposée dans le même poljandrium. 

La forme des lettres est évidemment antérieure à 
Tâge des Antonins, et M. le colonelLeake s'étonne 
que ce tombeau n'ait pas été mentionné par Pau- 
sanias, car il était, dit-il, fort important. IMais d'abord 
Pausanias omet un grand nombre des monuments 
qui se trouvaient sur la Voie Sacrée, car il s'adresse 
à des lecteurs qui avaient presque tous dans leur bi- 
bliothèque l'ouvrage spécial de Polémon sur ce su- 
jet. De plus, nous croyons pouvoir établir dans notre 
étude topographique sur cette voie célèbre, que les 
ruines où se voit l'épitaphe en question ne provien- 
nent pas d'un grand sépulcre antique, mais d'une 

1. Denù^ p. U7 (2« éd.). — 2. Rev. arch., t. I, p. 15. — 3. Mémoires 
présentés par divers savants à P Académie des Inscriptions, t. V, part. I, 
p. 282. 
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chapelle byzantine construite avec les dëbris d'un 
assez grand nombre de monuments funéraires. Dès 
lors, la tombe de Straton perd beaucoup de son 
impprtance, elle n'est plus qu'une tombe ordinaire, 
qui n'avait rien d'assez remarquable pour que F^ausa- 
nias s'y arrêtât. 

Il n'est pas besoin d'entrer en longues explications 
sur le dèmedeCydathénœum^ auquel appartenaient, 
Straton et son fils. C'était un dème urbain de la 
tribu Pandionide, qui s'étendait dans toute la partie 
méridionale de la ville, vers le quartier des marais ^ 

Quant à la Femme de Straton , elle était native 
d'une Héraclée, probablement celle de l'Ionie. Son 
gentilitium est identique à celui d'un des maîtres 
d'Hérode Atticus*. Peut-être était-elle de la même 
famille. Car Munatius le rhéteur était également 
originaire de l'Asie Mineure ; sa patrie était Tralles en 
Lydie. 



G. — Eleusis. 

70. 

ÀrXMEAZEAEY2 
lEPnNAIXMEOEAEYZI 

////XIPPH2TH2IPP0AXAPNEÛ 



Sur un fragment de stèle en marbre pentélique, 

i. Voy. Sauppe, De demis urbanU Athenarurriy Weimar, 1846, in-4o 
- 9. Philofttrat. Fit, sophist. II, 1, 44. 
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décoré au sommet d'une palmette élégante, encastré 
diins le mur d'une citerne sur la route de Mégare, 
en dehors de la ville antique. Inédite. 

A îy [^*^aç *E>.eu(j[ îv loç . 
'Ilpcov jLiyjxéoM 'EXeu<yt[vtoç. 
Xp]yiinni SrjQatTcirou 'Aj^apveû)[$. 

jEchméas d Eleusis. 

Hiéron fils d^ /Èchniéas^ d Eleusis. 

Archippé fille de Stésippe dÀcharnœ. 

C'est un tombeau de famille, portant les pioms du 
père, du fils et de la femme de ce dernier. La forme 
des lettres est postérieure à Farchontat d^Ëuclide, 
mais antérieure à Alexandre. L'orthographe ancieqne 
avec le génitif en O au lieu de OY, est encore con- 
servée sur ce monument. 

Les noms 'hçyyi^'Kn et 2TYf<ynnroç, donnés sur ce mo- 
nument à des Acharniens, doivent être en rapport 
avec le culte d'Athéné Hippia, adorée à Acharnae*, et 
rappellent un assez grand nombre de noms com- 
posés de même, que lesjnscriptions nous montrent 
portés par des gens de ce dème. 

Une autre épitaphe d'lijeufitui«ei^ ^ .éi/é copiée jadis 
par Spon' dans les riiines de la cité des mystères, et 
reproduite par M. Bœckh^ L'individu, dont elle 
accompagnait la sépulture, «'appelai! Philéas fUs de 

1. Païuan. 1,31,3. — 2. f^oja^e, t. III, part.Ii, p..iâi.-r-3. Corp, 
\nscr, grœc. n° 624. 
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Dorothée. Il m'a été impossible de la retrouver, 
malgré toutes mes recherches. 



H. — Halœ. 

M. Rhangabé ' a publié Tinscription suivante, avec 
rindication ce piédestal de calcaire brun à Eleusis : » 

API2T0NIK0PP0KAEIA0Y 
AAAIEOZ 

J'ai vainement cherché ce texte épigraphique à 
Eleusis, et je serais porté à croire qu'il n'y a jamais 
existé. En effet, le savant auteur des Antiquités heU 
Uniques ne l'y avait pas relevé lui-même ; il le con- 
naissait seulement par une copie, qui lui a été 
comniuniqoée et où l'indication de lieu devait être 
inexacte. 

Il semble que ce soit une transcription peu fidèle 
d'une autre inscription , 

ArASTONIKHPPOKAEIAÔY 
AAAIEnZO 

îiyaaTovixTi IlpoxXei^o AXttiécoç ftfti^àrjQp, publiée aussi 
par M. Rhangabé' et gravée également sur un pié- 
destal de calcaire hrun^ lequel se trouve, non pas à 
Eleusis, mais dans le Bois des Oliviei^, à l'église 
d' *Ayioç STeçavo;, non loin de la Voie Sacrée! 

1. Ant, helfén.^no 1367, — 2. lèid. n" 1366, 
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I. — Pœania. 
71. 

nÀlÀNIEY2 

Sur un fragment de marlire penlélique, découvert 
dans nos fouilles à côté de Téglise d' "Aytoç Za^apiaç. 
Inédite. 

Il ne reste plus sur ce débris que le siniple démo- 
tique Haiavuu;. T.e nom qu'il accompagnait a disparu. 

Le dème de Paeania^ patrie de Démosthène, ap- 
partenait à la tribu Pandionide\ Ross a consacré 
une dissertation spéciale* à rechercher le site de ce 
dème. D'accord avec MM. Leake, Finlay, Grotefend, 
Forbiger, Rhangabé et Hanriot, il le place au AecoireÇi 
actuel, sur le revers de THymette, dans la Mésogée, 
localité où se voient des ruines helléniques fort im- 
portantes. 

K. — Phalerum. 

72. 

2 T P A T E I A 

API2T0MAX0Y 

OAAHPEHZ 

rVNH 

Sur une coloiinette funéraire en marbre de THyr 
mette. Publiée déjà par M. Rhangabé'. 

1. Leake, Denùy p. 491 (2« éd.). — 2. Sur le démot de Péanie^ jénn. 
de Vittst. arch. 1837, p. 5-11. — 3. Ant. helién, n» ljW4. 
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Slratia^ femme d Aristomaque de Phalère. 

Ce n'est pas ici le lieu d'entrer, à l'occasion de 
cette épitaphe, dans l'examen de la question si dif- 
ficile de l'emplacement des ports antiques d'Athènes. 
Disons, en passant, que nous ne saurions nous ratta- 
cher au système proposé par M. Ulrichs* et que, de- 
meurant, comme M. Hanriot', fidèle aux idées si bien 
soutenues par le colonel Leake', nous maintenons 
Phalère à tlopro ^avapi dans la péninsule Piraïque, 
sans reporter ce dèmeaux Tpei; llupyot (appelés abu- 
sivement aujourd'hui ^aXyipov par les habitants d'A- 
thènes), lesquels doivent occuper l'emplacement de 
l'ancien temple d'Aphrodite Colias. 



§ 2. ÉPITAPHES d'étrangers. 

75. 

ÎAIHPINA 

ArAOOKAEOYI 

ANOHAONIA 

Sur une colorinette funéraire, en marbre bleuâtre 
de l'Hymêlte, découverte avec notre n** 66 auprès du 
puits Anthion. Publiée également par M. Conze\ 

i. Ot XifjiévEç xa\ ta (ioxpà Tsf^^y) twv 'AOtjvGv, Athènes, 1843, in-S®. — 
2. Hecherches sur Us dèmes^ p. 18-26. — 3. Topography of Athens^ 
p. 300-362 (l'e éd.); p. 363)434 (2e éd.). — 4. BuUet. de finit, arch. 
1860, p. 183. 



33^ RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

Les lettres sont de forme antérieure à celle des 
temps romains. La figure du caractère qui suit impie- 
diatement la lacune est étrange. 11 nous parait diffi- 
cile de le considérer autrement que comme un Y mal 
tracé. Dans ce cas nous aurions le nom propre 
2A[T]YPINAy nouveau 9 à ce qu*li nous semble du 
moins , mais régulièrement formé comme diminutif 
de SaTupa, nom porté par un certain nombre de 
femmes, particulièrement par des courtisanes ^ 

Mous nous croyons donc autorisé à lire : 

2a[T]upiva 'Aya8a3C>.éoiH; jiv6iB^ot»£a. 

Satyrina^ fille (TÀgathocle, (TAnthédon. 

Ânthédon était une ville de Béotie située à l'extré- 
mité du pays, sur la côte de TËuripe, au nord-ouest 
d'Aulis*. Un des principaux temples de la ville était 
consacré à Bacchus', et c'est évidemment à ce culte 
du dieu du vin que se rapporte \^ nom de Satyrina^ 
porté par la femme dont nous avons ici Tépitaphe. 



74. 

meaanoieâhmh 

tpioyaaezanapey' 

xph2texaipe 

Sur une Stèle ornée d'un bas-relief représentant 

1. Athen. Xin, p. 576. Leonid. Tar. V, â«6, i. Arch. Vï, 89, I. 
— 2. Homer. HhuI. B, v. 508. Strab. IX, p 400 et 404. Paasan. IX, 
22, 5; IX, 26, 2. Dfeœarch. y. 91. Steph. Byz. a. y. Nodd. Dionjrsiac, 
XIII , y. 73. — 3. Pausan. IX, 22, 5. 
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an jeune homme debout, dans k coltection de M. le 
comte Gandtano de Romas, à Zante. Inédite. 

Une ^explication est nécessaire pour justifier l'in- 
sertion tdans notre recueil de ce monument, et de 
plusieurs autres qui appartiennent a la même eollec- ' 
tion. f;e riclie cabinet de M. le comte Candiano 
de Romas , dans la ville de Zante, renferme dix-neuf 
stèles de travail purement attique, dont aucune n'a 
encore été publiée jusqu'ici. En parcourant les lies 
loiMennes, dans le cours de mon second voyage en 
Orient, j'ai relevé tous ces monuments, et, frappé de 
la richesse d'une telle collection épigraphique , j'ai 
pris auprè» du possesseur et de sa famille tous les 
renseignements possibles sur leur provenance. La 
r^)ODse à mes gestions a été que Ifes dix-neuf styles 
venaient de l'Attique, où elles avaient été recueillies, 
sous le gouvernement de Capodistria, par le père du 
comte actuellement vivant, le comte Candiano de 
Romas, lequel joua un rôle considérable et glorieux 
dans les affaires de la Grèce, au temps de la Guerre 
de riiulépendance. Or^ sous le gouvernement de 
Capodistria, la seule partie de l'Attique qui fût pos- 
sédée assez solidement par les Grecs pour que l'on 
pût y faire des recherches d'antiquités, était la plaine 
d'Eleusis. Les stèles conservées à Zante proviennent 
certainement de cette région. Mais elle ne compre- 
nait que trois dèmes^ Eleusis, Thria et Erchia. Pres- 
que toutes les stèles de la collection du comte de 
Romas contiennent des épitaphes d'étrangers, et 
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Thria ou Erchia, dèmes uniquement agricoles, ne 
devaient pas être habités par beaucoup de métèques, 
tandis qu il est naturel d*en trouver établis à Eleusis, 
ville importante, maritime, et qui certainement avait 
' quelque commerce. 

Telles sont les raisons qui nous ont déterminé à 
comprendre dans notre recueil, comme provenant 
d'Eleusis, toutes lés inscriptions qui se voient main- 
tenant chez le comte, de Romas. Il nous faut revenir 
maintenant à l'épitaphe que nous avons placée sous 
notre n" 74. 

Elle se lit : 

Me>.av6ie AY){iY)Tpiou 'AXeÇavJpey, XP^^'^^' X^^P^- 

Mélanthius fils de Démétrius^ d'Alexandrie^ cher 
{ami)j adieu ! 

On sait combien les villes du nom d'Alexandrie 
étaient nombreuses dans le monde antique. A toutes 
celles que les géographes anciens mentionnent , 
M. Ross* a démontré qu'il fallait joindre encore un 
dème attique du même nom. En effet, yne inscrip- 
tion des temps romains, énumérant tous les membres 
du yevoç dans lequel on prenait les prêtres de Ce- 
crops,' y nomme un 'A>.e^av^ptwTyi$. Or un étranger, 
un métèque, ne pouvait certainement pas prétendre 
à cette fonction. Tous les dèmes mentionnés dans 
l'inscription qui fournit ce précieux renseignement 

1 . Demen, n® 6. 
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étant de rAcamantide, M. Ross en a conclu qu'Alexan- 
dria devait appartenir à la même tribu. 

Le MélanthiuSy dont parle notre n*" 74, était 
peut-être du dème d'Alexandria, et par conséquent 
cette épitaphe aurait été peut-être mieux placée dans 
la section précédente. Cependant Tahsence d'indi- 
cations positives nous a fait hésiter à prendre ce 
parti, d'autant plus que presque toutes les autres 
stèles de la collection de Romas, lesquelles doivent 
provenir d'une seule et même fouille, sont des épîta- 
phes d'étrangers. Une dernière raison encore nous a 
décidé à maintenir cette in*scription dans cette caté- 
gorie. C'est l'ingénieuse conjecture de M. Rhangabé \ 
qui suppose que, dans les inscriptions de l'Attique, 
k>:e^v^pu&T7)(; est le mot employé pour désigner les 
habitants du dème d'Alexandria, et 'AXe^av^psùç l'eth* 
nique des gens des diverses villes étrangères du nom 
d'Alexandrie. 



7«. 

AAOAIKH 
AIONYCIOY 
ANTIOXICCA 
XPHCTHXAIPe 

Sur une stèle en marbre pentéliqué, décorée d'un 
bas- relief représentant une femme qui se pare pour 

1. ^fi/. hellém. t. II, p. 843. 

22 
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son dernier Toyage^ dans la coUecticMSi delft. le comte 
Candiano de Romas. Inédite. 

Chère Laodice^ fiile de Denys^ cTAntiochey adieu ! 

Nous avons exposé^ dans le commentaire de notre 
n^'IS» la probabilité de Texistence d'un dème du 
nom d'Antiochia. Mais la femme dpnt nous avons 
répitaphe sous les yeux était une étrangère. Si elle 
avait été du dème d'Antiochia, elle serait dite è$ 'Av- 
TiojétùH et nou pas îivTio)ri<jGay les démoti(^ue& en sùç 
n'ayant pas de féminin, cdmm« nous lavxms remar- 
qué, après M. Bœckb, dans le commentaire de notre 
n"" 34. Parmi les nombreuses Antioches du monde 
hellénique, on peut déterminer avec grande vraisem^ 
blance celle d'où elle était originaire. C'était la cé- 
lèbre ville des bords de rOronte;i car depuis les Sé- 
leucides le nom de Laodice était devenu spécialement 
nn nom syrien. 



76- 

lENnNAPOAAOAn 
POYAPAMEYXPHTE 
XAIPE 



Sur une stèle eu marbre pentélique, .décorée d'un 
bas-relief représentant le repas funèbre, dans la col- 
lection de lH. le comte de RomaA. Inédite. 
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Cher Xéfnon^ fils dApollodorey <tApamée^ adieu ! 



77. 

lATYPEOIA 
nNO^APA 
MEYXPH2TE 
KAAYPEXAIPE 

Sur une stèle en marbre pentélique, dans la col- 
kieiioii àe M. h coftiie de Rômas. inédite. 

Sarupe ^i^wvo; 'ATrajjifiu, yu^fitstl x' akuTze) X*^P^* 

Cher Sat/rus^ fils de Philon^ d Apamée^ toi qui 
es désormais sans chagrin^ adieu ! 



7«. 

AHAt^fllllllllll 

krmEiillllllli 

MYPIIHIII/II/II 

Sur une stèle en marbre pentélique, décorée d*un 
bas-relief, représentant une scène d'adieux, dans la 
collection de M. le comte de Romas. Inédite. 

'AvSpo[Tl<)i)V ? 

» 

Cher Androtio/iy fils de , (TA pâmée ^ toi qui es 

désormais sans tristesse^ adieu ! 



L 
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Ed suivant rigoureusement Tordre alphabétique 
des noms propres , cette inscription aurait dû être 
placée avant les précédentes. Mais, comme elle est 
très-mutilée, nous avons voulu ne la mettre qu'après 
celles dont les formules, identiques aux siennes, 
étaient l^ien conservées. 

Il y avait sept Apamées : en Bithynie, en Phrygie, 
en Médie, dans la Mésène^ en Mésopotamie, en Par- 
thiène et en Syrie. Cette dernière était la plus im- 
portante et la plus célèbre, et c'est probablement 
d'elle qu'étaient originaires les individus mentionnés 
par nos n- 76, 77 et 78. 



79. 

KTH2IB0YAE 

AMNOY 

AHAIEXPHZTE 

XAIPE 

Sur une stèle en marbre pentélique, dans la col- 
lection de M. le comte de Romas. Inédite. 

KrriffiêotAE "A-ftyou Aipiie, 'fjmrsxïy XpLift. 

Cher Ctésibule, fils ctAmnus, de De'hs, adieu ! 



80. 

////////TION 

» I 

Sur une colonnette funéraire en marbre de lHy- 
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mette, dans la clôture d'un champ auprès du puits 
Anthion. Déjà publiée par M. Rbangabé', 

..... Twv [ *Hpax]Xe(OTiç. 
tium dHéraclée. 

Y avait-il ou non un dème attique du nom d'Hé- 
raclée? M. Bceckh" n'est pas éloigné de le croire, 
mais M. Ross le conteste absolument. Dans l'état 
présent il est diflicile de se décider entre ces deux 
opinions, mais en tout cas la femme, dont nous 
avons répitaphe sous les yeux, n'était pas Athénienne. 
Elle a en effet un de ces noms diminutifs à forme 
neutre, qui n'étaient guère portés que par les esclaves 
et les courtisanes. 



81. 

IZIAOTH 

ttlAOTOY 

MIAHIIA 

Sur une colounette funéraire en marbre bleuâtre 
de l'Hymette, conservée clans la chapelle d'^Àytoç 
Zoc^apiaç. Au-dessous de l'inscription est un petit car- 
tel, dans lequel on voit, en bas-relief très-peu sail- 
lant, la figure d'une femme assise, tenant à la main 
la feuille de colocase', dont elle se sert comme d'é- 
ventail. Inédite. 

1. Ant, heUén. vfi 1932: — 2. Corp, inscr. grmc, t. I, p. 522. 
— 3. Sur la détermination exacte de cette plante de la famille des 
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*I(ji5(Jt7| l(ri5<JT0u MihiaicL. 

Isidoté fille (flsidotus^ de Milet. 

Spon* avait conjecturé que les nombreux Milé- 
siens, dont on trouve les noms dans des inscriptions 
d'Athènes, étaient des citoyens d'un dème attique. 
Cette opinion était admise par M. fioeckh'. Mais 
M. Ross a décidé la question d'une manière néga- 
tive en publiant un décret gravé sur marbre qui 
confère le droit de cité athénienne à un Milésien*. 
11 faut donc rayer Miletus de la liste des dèmes, et 
voir, dans les Milésiens des inscriptions attiques, des 
métèques venus de la célèbre cité d'Ionie. 

M. Bœckh ^ a publié, d'après la copie de Four- 
mont, répitaphe d'une Irène fille de Menandre^ de 
Milet ^ qui existait jadis à Eleusis. Elle a maintenant 
disparu. 

Le même sort a été c^lui de l'inscription funé- 
raire àiAthénaïs fille de Sotévis^ de Nicomedie^ re- 
levée par Spon* dans les ruines de l'église d'^Ayioç 

aroîdées [Arum coloccuia L. Colocasia antiquorum Schott.), appelée par 
Dioftcoride [Mater, med, II, l97);d[poy avec la fyDODymie de xoXox^oiov, 
empruntée au langage des habitants de l'île de Chypre, y. Spreogel| ad 
Dioscorid. t. II, p. 480. UArum colocasia^ dont la racine est esculente, 
était, aux temps antiques, cultivé comme plantie potagère dans tpute 
la Grèce. M. Orphanidis en a dernièrement réintroduit avec succès la 
culture à Athènes ; v. Suvropioç IxOeaiç Tcpbç t^v hzi tcov X)Xupj:(ciiv toO 
i859 ^TCtipoTC^v, Gnb 6eoB((>pou T. 'Opoavfâou, Athées, 1959. 

1. Voyage^ t. III, part. II, p. 169. — 2. Corp, inscr. grmc. f. I, 
p. 506. — 3. DemeUi p. 41, u» 13. — 4. Corp, inscr. gNec, n* 703.— 
5. f^oyage^ t. III, part. II, p. 123. 
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TaÇifléppiç \ vtie aussi par Pottqueville • el reproduite 
par M. Bc£ckh\ 



82. 

nOnAlEOYOAOSiE 
rAlOYPHMAlEXPHZTE 
XAIPE 

Sur une stèle en marbre pentélîqtie, décorée d'un 
bas- relief représentant un homme debout, velu de la 
toge y avec un enfant auprès de lui, dans la collec- 
tion de M« le comte de Romas. Inédite. 

Cher Publias Volusius fils de Caïus , Romain , 
adieu ! 



85. 

MÊPOnH 

2TÊPTINIÀ 

AEYKIOY 

PHMAIAXPH 

rTHXAIPE 

Sur une stèle en marbre pentélique, décorée d'un 
bas^relief représentant une scène d'adieux, dans la 
collection de M. le comte de Romas. Inédite. 

■ 

1. Voyage^ t. IV, p. 123. — 2. Corp, inscr, grxc. n© 875. 
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Mepomo SxepTivta Aeuxiou *P(i>|xaia, Xf'^^^f X^^P®' 

Chère Stertinia Méropé^ plie de Lucius^ Romaine^ 
adieu ! 



84. 

• ïkKOHiJMmmiH¥J>Jllllllllim 

rAiOYoyrATHPimntMilllilllllii 

iHAEAYA0YrPANI0YXPH2TH 

XAIPE 

Sur une stèle en marbre pentélique, décorée d'un 
bas-relief représentant, une scène d^adieux , dans la 
collection de M. le comte de Romas. Inédite. 

Nous n'osons compléter la première ligne qui nous 
parait, dans son état de mutilation, contenir d'assez 
grandes difficultés. Mais le reste se lit bien : 

2ax()V^a. . • . • xa[t 

Tatou ôuyaTTip, [ *P]ci>|iL[aia, yu- 
-v]y; Jà AuXoii Fpaviou, j^pTjdTin, 
Xatpc. 

Chère Secunda , fille de Cat'ifs, Rornainej et 

femme d^Âulus Granius^ adieu ! 

11 faut noter comme anomalie la forme ultra- 
dorique SaxdvJa, pour Scxoiïv^ot ou SexovJa, sur ce 
monument attique. 
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8». 

ÀPOAAnNIE 
AnOAAfiNIOY 
ZElÀHNIEXPHrrE 
XAIPE 

Sur une stèle en marbre penlélique, décorée d'un 
bas-relief représentant une scène d'adieux, dans la 
collection de M. le comte de tlomas. Inédite. 

ii'TuoX^côvie 'AitoX^-coviou 2ei^<ovie, )^p'yi<ytè, X.*^P^* 

Cher /Apollonius , fils (T Apollonius , cki' Sidon , 
adieu ! i 

Nous reviendrons plus loin, à l'occasion de notre 
n° 1 39, sur les négociants phéniciens établis à Eleusis. 



86. 

APX1A2 
AAMA 
TANArPAI02 

Sur une colonnette funéraire en marbre bleuâtre 
de l'Hymette, vue par Spon* et par Fourmopt à Eleu- 
sis dans les ruines de l'église d' 'Ayioç TaÇwfp^Yiç. Re- 
produite d'après leurs copies par M. Bœckh. Le 
monument est maintenant non loin de là, dans le 
mur de clôture d'une sorte de verger. ./ . 



O' 



1. Voyage, t. m, part. II, p. 123. — 2. Corp, inscr, grmc, n»902. 
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/érchias fils de Damas, de Tanagra. 

Tanagra, comme tout le monde sait, était une 
ville de Béotie située vers les confins de l'Âttique, 
non loin de Décëlie. 



AAMAMAinTA 

BlOYlZTPIAfE 

OMONOIA 



87. 

IXIAnPEMAiriTA 

IZlAnPEAnAMEY 

KAAAIOnHOAHZSm 

EPMnAAEPn^EY 

ANTinATPEMAIAKHNE 

AZKAHRIAAHZIAHTA 

AnOAAnNIAHMAPIZHNE 

NIKHOOPEIOnEITA 

MENEAAEMAPA0HNE 

n02HMAPA0HNE 

HPAKAElAHMAinTA 

AMMHNIAKYPHNAIA 

KAlOYrATHPAnOAAnWA 

NIKHPATEARAMEY 

AAOAIKHARAMIZA 

AAMnNMYNAlE 

ZAIAENABATAIE 

AAMAI2TPIANE 

OmPnTAPXOYXPHITOI 
XAIPETE 

Sur une stèle en marbre penlélique dans la col 
lection de M. le comte de Romas. Inédite. 
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Nous avons ici Tinscription d'un pol/andrium^ qui 
servait de sépulture à une série de vingt et un per- 
sonnages de Tun et de l'autre sexe, dans lesquels on 
doit reconnaître les esclaves ou les affranchis favoris 
d'un seul individu. C'est ce que démontrent les der- 
niers mots : Ot npwTûcpj^ou j^pviGTol yaipsTs, Vous tous 
chers à Protarque , adieu ! 

Le reste de l'inscription est occupé par des noms 
propres. Tout l'intérêt de cette liste est dans les dé- 
signations géographiques, qui accompagnent chaque 
nom et que nous allons successivement passer en 
revue. 



/^ 



1 1 . *{IpaxXei^7} MaiéTa. 
19. Aa[JLa MaicoTa. 

Yoilà trois personnages de la nation des Méotes 
qnii a donné gon nom aux Palus-Méotidjes. Cette na- 
tion habitait sur les bords de la mer appelée Mer 
d'A^of par les modernes , depuis les environs du 
Bosphore Cimmérien jusqu'à Tembouchure du Ta- 
naïs*. Slrabon* et Pline' la désignent par l'appella- 
tion de MaiÛTai, qui est aussi employée dans notre 
texte, Hérodote* par celle de Mai^Tai, et les inscrip- 
tions de Panticapée par celle de MatTat'. 



1. Voy. Boeckb, Corp, inscr. grsec. t. II. p. 10t. — 2. IX, p. 341. 
— 3. HUl. Nat. IV, 12, 26. — i. IV, 123. — 5. Corp, inscr, grœc. 
tio»2118^ 2119. 
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Ces deux individus étaient nés à Apamée en Syrie. 
Nous avons, du reste, parlé plus haut, dans le com- 
mentaire de notre n° 78, des différentes villes de ce 
nom. 

3. KaXkioTTn l)^7i(TGtTi. — Odessus était une ville 
bien connue, fondée par les Milésiens dans la Mésie' 
et dont Varna occupe le site de nos jours. 

4. 'Ep[xw>.ae 'Pcoacîï. — Rhosus était une Ville de la 
Piérie, située sur le golfe d'Issus à 1 5 milles de Sé- 
leucie'. Etienne de Byzance fait la remarque sui- 
vante sur les ethniques dérivés du nom de cette cité : 

Tô èôyijcov 'PwGtoç • dXkk xm 'Pcuxiei)^ , àç octto tou Taocioç 
Tap^euç. 

5. jivTtxaTpe Ma^axTivi. — Mazaca est le nom pri- 
mitif et national de la capitale de la Cappadoce, ap- 
pelée officiellement Césarée sous l'empire romain*. 
Etienne de Byzance dit : To lOvwcov Ma^oxYivoç • ^s-^exat 
xal Ma^axeuç. 

6. 'AffxXTiTTtaSri Si^YÎTa. — Sidé de Pamphylie est 
une ville assez célèbre pour qu'il ne soit pas besoin 
d'enlrer dans des explications à son sujet. 

i. Strab. vu, p. 319. Pomp. Mel. IT, â. Plin. HUt. Nat, IV, 
Il , 18. Scyl. ap. Huàsou, Geogr. Min, t. I, p. 29. — 2. Strab. XIV, 
p. 751. Plin. Uist, Naf, V, 22, 18. Ptol. V, 15, 2. — 3. Plin. ffut. 
ffat, VI, 3, 3. Stepb. Byz. a. v. 
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7. *4zo^X(x>vt^yi Mapiovivé. — L'ethnique Mapienivoç ne 
s'est encore rencontré ni dans les auteurs ni dans les 
inscriptions. Il ne peut dériver que de Maptcxo; , nom 
d'un fleuve de la Dacie* appelé aujourd'hui Marosch. 
Probablement il existait, sur les bords de ce fleuve, 
une ville dace du nom de Marisus. 

8. Ni)CTQ(pope 'loTceira. — Nous ne nous arrêterons 
pas sur la ville de Joppé en Palestine, d'où Nicéphore 
tirait sa naissance. Elle est connue de tous. 

9. MeveXae Mapa6Y)vi. 
10. noan MapaOmve. 

Voilà deux individus originaires de JVIarathus de 
Phénicie*. Bien que de naissance orientale ils ont 
des noms purement grecs comme tous ceux qui les 
précèdent. Probablement ces noms leur avaient été 
imposés par leur maître quand ils étaient entrés en 
sa possession. 

12 et 13. 'A.(ii[iL(ovia Kupiovaia xal OuyaTYip jlTToXXcdvia. 

Comme ces deux femmes étaient nées dans une ville 
grecque, on u*a pas eu besoin de leur imposer des 
noms nouveaux, et elles ont gardé leurs appellations 
premières. On le reconnaît à ce que ces appellations, 
surtout celle de la mère, Ammonia, sont particuliè- 
rement cyrénéennes. 

\, Strab. VII, p. 211. Jornand. De reh, Getic, p. 102. — 2. Strab. 
XVI, p. 513. Plin. V, 20, 17. Arrian. Exped. Alex, II, 13, 8. Quint. 
Curt. IV, 1 . 
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méeii assez fortement empreint d'arabisme. La trans- 
cription du nom rvi en ZAIAE, dans noire inscrip- 
tion, doit être mise au premier rang purmi ces formes 
tournant à l'arabe qui donnent un caractère mixte à 
la langue des Nabaléens. 

18. Aa[jt.a 'I<jTpiav^. 
20. BiOu 'iGTpiaie. 

La désignation de la patrie de ces deux person- 
nages se ressemble beaucoup. Cependant il y a, dans 
la terminaison des ethniques, une différence assez 
considérable (l'un est en avoç et Taulre en aïoç) pour 
que ces deux adjectifs , se rencontrant ensemble 
dans une inscription , ne puissent avoir qualifié des 
gens nés dans la même ville ou dans le même 
pays. 

Damas était d'Istrus, colonie milésienne dans la 
Mésie inférieure un peu au sud de l'embouchure du 
Danube ou Ister^y car Etienne de Byzance donne 
formellement l'ethnique 'larpiavoç parmi ceux qui 
dérivent du nom de cette ville. Quant à Bithys, nous 
supposons que sa terre natale était la province d 'la- 
trie au fond de la mer Adriatique'. Il est vrai que 
les habitants de cette province sont constamment 
appelés ^'icTTpiot ou ''l<jTpoi par les auteurs', et que la 
forme lorpioto^ ne s'est encore rencontrée nulle pal't. 

i. Strab. VII, p. 220. — 2. Plin. But. Nat. III, 19, 23. Flor. I, 18. 
Amm. Marcelh XIV, 3B. — 3. Steph. Byz. yo 'Jorpia. Strab. VII, 
p. 216. 
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Mais elle dérive beaucoup mieux et plus naturelle- 
ment d' 'l9Tpia que d'^^Ieirpoç. 

21. 'Ofjiovota. — ' Seule celte Femme, dans notre 
inscription, n'a pas sa patrie indiquée. C'était pro- 
bablement une esclave née dans la maison de son 
maître, et non achetée au marché. 



§ 3. iPITAPHES SA.NS mOICATION DE PATRIE. 

88. 

AKX 

Sur un petit fragment de marbre pentélique, ra- 
massé sur la pente de la colline où est située la tour 
avancée de l'Acropole. C'est le reste d'un nom propre 
comme Ai<rx[p<<»^ ou Aio^iviQç. 



89. 

A0POAIZIE NAnZTA 

AIONY2IOYA0POAŒIOY 

XPH2T0IXAIPETE 

Sur une stèle en marbre pentélique^ décorée d'un 
bas-relief représentant deux hommes dans un navire 
battu par les flots, dans la collection de M. le comte 
de Ronii^s. Inédite. 
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Chers Aphrodisius fils de Denys et Naos tas fils 
dAphrodisiuSy adieu ï 

C'est l'épitaphe d'un père et de son fils. 



90- 

AIOAOTEAPTE 
MIAnPOYXPHSTE 
XAIPE 

Sur une stèle en marbre pentélique, der la collec- 
tion de M. le comte de Romas, dëcorëe d'un bas- 
relief, représentant un voyageur assis sur le rivage, 
où son navire vient d'aborder. Inédite. 

Cher Diodote fils âArtémidore^ adieu ! 



91. 

EPIKTH2I 
APOAAnNI 
OYXPHTH 
XAIPE 

Sur une stèle, décorée d'un bas-relijef représentant 

23 
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une scène d'adieux, dans la collection de M. le comte 
de Romas. Inédite. 

Chère Épictésis fille (T Apollonius j adieu ! 



92. 

HAIOAnPOkANTI 
nATPOYXPHSTEXAI 
PEKAIAAEIANAPO 
ZAAEZANAPÛY 

Sur une stèle, décorée d'un bas-relieF représentant 
une scène d'adieux, danis la collection de M. le comte 
de Romas. Inédite. 

La construction de la phrase est d'une irrégularité 
barbare. 

*HXio$(i)poç 'AvTtiraTpou, j^pvidTS, X*^P^> xat XWÇav&poç 
'AXe^av^pou. 

He'liodore fils (TAntipater^ eher (ami) adieu! et 
Alexandre fils d'Alexandre. 



95. 

NIKHCnCOENOYC 

TOYCABBinNOC 

XPHCTHXAIPE 

Sur une stèle en marbre pentélîque; décorée d*un 



4 
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bas- relief représentant une scène d'adieux , dans la 
collection de M. le comte de Romas. Inédite. 

Chère Nicé^ fille de Sosthène fils de Sabbioriy 
adieu ! 



94. 

ZAAAMINIOZ 

Sur. une stèle en marbre pentélique, découverte 
dans les champs Rhariens, au pied de la colline qui 
supporte la tour avancée de TAcropole d'Eleusis, en 
cherchant des matériaux pour réparer la roule royale 
d'Athènes à Mégare. Au-dessous de Tinscription est 
un cartel eh creux, dans lequel on voit sculptée la 
figure d'un jeune homme, tenant à la main un objet 
(Jui parait être une rame. Ce monument est main- 
tenant à Mégare, en la possession de M. l'ingénieur 
Metaxa. Il est jusqu'à présent inédit. 

L'inscription se compose d'un seul mot : 2aXa;;ivto^, 

Ce mot, employé comme nom propre et non 
comme démotique, est, du reste, nouveau. Peut-être 
était-il le nom de quelque esclave né à Salamine ou 
bien faisant partie de la chiourme de la Galère Sala- 
minienne. La rame tenue à la main par le person- 
nage confirmerait cette dernière conjecture. 

La forme des lettres de l'inscription indique en- 
viron le temps des premiers successeurs d'Alexandre. 
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95. 

XOIPINH 

Sur une petite stèle en marbre pentélique, enlevée 
d'Eleusis en 1819 par le contre-amiral Halgan, com- 
mandant alors la station de la marine française dans 
les mers du Levant, et actuellement en notre posses> 
sion. Au-dessous de Tinscription est un petit cartel 
en creux, dans lequel est sculptée la figure d'une 
femme, tenant à la main un instrument assez difficile 
à déterminer, qui parait être une sorte de battoir. 
Inédite. 

Comme au numéro précédent, nous n'avons ici 
qu'un nom propre : XoipivY}. Ce nom est nouveau. Il 
ne se rencontre jusqu'ici que dans un manuscrit des 
scholies d'Aristophane', pour le nom de la femme 
d'Euripide, fille de Mnésiloque, appelée XoipiXv) dans 
toutes les autres copies. En revanche, sans la forme 
diminutive, nous rencontrons Xoipo; sur un vase peint 
comme le nom d'une Ménade*, et Xoipa est donné 
par Pausanias' comme le surnom d'une certaine 



1. Voy. Henr. Steph. Thesaur. t. VHI, p. 1559, éd. Didot. — 
3. Gerhard et Panofka, Neapeh anùke Bildwerke, 1. 1, p. 254, nol62l, 
Museo borbonico, t. II, pi. XLV. Corp, inscr. gr/K. no8378. Le nom de 
X^oîpoç xaXbç est écrit sur nn vase peint qui rciprésenle la lutte d*Hercuie 
et de Nérée. Voy. de Wilte, Cat, Durand^ n» SO^J, et Cat, Benj-aut, 
no 32. —3. Vlli, 47, 2 et 48, 5. Cf. Herodian. Uspi (xov. X^. p. 8. 
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Marpessa de Tégée, qui combattit avec les hommes 
dans une guerre contre ChariiluSy roi de Sparte. 

Une allusion obscène est au fond de tous ces noms. 
Xoipoç ne signifie pas seulement a un porc, » mais 
aussi (i les parties sexuelles de la femme ^ » De là 
^ toutes sortes de plaisanteries chez les comiques an-, 
ciens. Dans les Guêpes d'Aristophane*, le \ieux Phi- 
locléon appelle une courtisane & x^^P^^^* Dans ses 
AcharnienSj le même poète introduit un Mégarien 
qui fait passer des petites filles (xopai) pour, des co- 
chons mystiques (xo?poi patixai'). Il les enferme dans 
un sac, les porte au marché et les force à imiter le 
grognement des porcs. Tout ce que dit le marchand 
mégarien se compose de jeux de mots sur les deux 
sens de fol^f et sur la ressemblance de son entre 
ce mot et celui de xcSpv}. 
• 
Portée par une femme d'Eleusis, l'appellation de 
XoipiW) n'a rien qui doive nous surprendre. Le porc 
était un animal spécialement consacré à Déméter % 
et l'allusion obscène que contenait le nom de cet 
animal était loin d'être étrangère au culte de la 
Grande Mère Éleusinienne '. 



1. Varr. De Re rustic. II, 4. — 2. V. 1353. — 3. Acharn. ▼. 73e 
et «{[{, Cf. Scholiaât. adv, 792. — 4. Sckoi. tid hxtBXo^hàn,' jieharn, 
V. 747 et 764; Pac. v. 374; Ran, V..338. Voy. Caylus, Recueil d'anti- 
quités, t. VI, pi. XXXVII. Gerhard, JntU(e Bildwerke^ pi. XCIX. Pa- 
nofka, Terracotten des kœnigl. Muséums zu Berlin^ pi. LVII, n® i ; 
pi. LVIU, nP* 1 et 2. Cavedoni, Spicilegio numismatico, p. 48. — 
5. Voy. J. de Witte, Ann, de Nnst. arch. t, XIX, 1847, p. 432. 
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§ 4. ÉPITAPHES METRIQUES. 

96. 

AENOZ0 
ARTEPYr 
. TOYlArN 
ONinZE 

Sur un fragment de bloc eu marbre pentélique, 
qui se voit au milieu des débris désignés sous le nom 
de Tombeau de Straton. Publié déjà par M. Rhan* 
gabé*. 

C'est évidemment le reste informe d'une épitaphe 
en vers. A la ligne 2 on distingue xTepuy, de iCTepu^eç , 
TCTepu^tov ou TCTepuyoç. 

Chandler* avait copié au même endroit le début 
d'une longue inscription métrique reproduite par 
Brunck', Jacobs*, Bendsen% M. Bœckh* et M. Le 
Bas\ C'était l'épitaphe d'un hiérophante qui avait 
défendu Eleusis contre une invasion étrangère, pro- 
bablement celle des Goths, où Athènes fut sauvée 
par l'historien Dexippe^ Malheureusement ce texte 

1 • Ménioiret présentés par divers savants à rjicadémie des Inscriptions^ 
t. V, part. I, n» 2. — 2. Inscr.t, H, p. 78.. — 3. AnaUct. t. IH, 
p. 315, n» 750. — 4. AnthoL palat, Supplem. n® 246. — 5. Marm, 
mjrst, p. 13 »qq. — 6. Corp. inscr, grsec, no401. — 7. Voyage^ Inscrip- 
tionsy part, l, n- 308. — 8. Treb. Poil. Fit. GallUni^ \Z. Cf. Corp, 
inscr, grœc» n* 380. 
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ëpigraphique, de. la plus grande importance, a dis- 
paru depuis le temps du voyageur anglais. 

Un autre débris d'inscription funéraire poétique, 
publié par Pococke' et reproduit par M. Bœckh*, a 
eu le même sort. Ce n'était du reste qu'un fragment 
tellement mutilé qu'on y distinguait à peine quelques 
mots sans suite. 



1. Inscr, ant, plut. I, c. v, sect. ti, p. 62, — 2* Corp, inter* grmd 
no 1045. 



QUATRIÈME CLASSE. 

FRAGMENTS INDÉTERMINÉS D'INSCRIPTIONS 

QUI PEUVENT SE RAPPORTER AUX CLASSES 

PRiCÉDENTES. 



97. 

b a 

\AIANOZ 
m UEFE 
EIHTH2%EX 
B'EINOME 
INFEITONOY 
EINAAEOY 

c 

NANA 
HNKTH 
TOYAflP 
AIOYXPO 
.OY0P0T 



Snr trois fragraeDts d'une grande plaque en marbre 
pentélique, découverts dans l'intervalle entre les 
deux enceintes sacrées. Le fragment a contient un 
dëbris dé la première ligne, et on voit au-dessus 
l'indication d'un petit fronton gravé en creux< Inédite. 
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II semble que nous ayons là d'informes débris 
d'une dédicace métrique, faite par quelque Romain 
appartenant au service militaire ; car on Ut d*abord, 
à la première ligne, la fin d*un nom comme Aij^iovoç, 
AîpiijXiflcvèç, Aai>.iavoç ou A(d>.]>.iavoç, et à la secondé. . . 
eixo]9TYi[ç] Xey^C^^^* Ensuite on distingue : 

e^tiv [tev 

5 «iiv ^eiTov' ou .... 

6 'EXsuojeivo^e. ..... 

Dans le fragment c nous ne reconnaissons aucun 
mot avec une clarté suffisante pour oser en pro^s^ 
la lecture. 



98. 

THC^KirOAYÔ 
IirOAUINàÂIA 
TOYKPON^CT 
«^OYA^rAPOIC 
MCAAA0NIA6 
6C^AAC . 
îfOA^irA 
TOIAAA- 
T0C6 

Sur un débris de marbre pentélique, découvert 
auprès du puits Gallichoron. Inédite. 
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On ne distingue que des mots et des lambeaux de 
phrases sans suite^ mais qui ont fait incontestable- 
ment partie d'un texte métrique : 



T1QÇ è)c TCoXuo 

7ro>.['X]ôv (?) ^at(JL[c«)v, 

...... TOU UpOV ÎCT^YJffeV. , • • 

....... ^ MeyocpoK. • . • . • 

^Iç a>.>.ov tôà. • .. . . 

aikoLÇ. 

Tçokev yHp* • • • • 



Il est assez curieux de trouver à la ligne 4 le nom 
de Mégare, car cette inscription est conçue dans une 
Terme de caractères propre à certains textes épigra- 
phiques en vers de la ville de Mégare, comme Tépi- 
taphe des guerriers morts dads la guerre des Perses \ 
celle de Tathlèle Orsippus*, celle de Nicocrate', 
celle de Plutarque* et celle de Phosphorius'. 

Les deux premières , parmi les inscriptions que 
nous venons de citer^ sont des monuments restitués. 
L'épitaphe des guerriers tués dans les guerres mé- 



i . Corp, imcr. gme. n» 1051 . -- 2, ibid. n» iOSM), — 3. IbU. n» i066 
et i067. Le Bas, ^oj-nge. Inscriptions, part. II^ sect.i, Mégare^ n*67. 

— 4. Le Bas, Voyage^ Inscriptions , part. II, sect. i, Mégare^ n» 59. 

— 5. Ibid.no^i. 
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diques porte le nom de son auteur, le grand prêtre 
Helladius, qui répara une partie des monuments 
de Mégare dans les derniers temps du paganisme. 
Celle d'Orsippus doit également avoir été relevée 
par lui. Peut-être a-t-on le droit de conjecturer que, 
de même que le pape saint Damase fit composer un 
caractère particulier pour les inscriptions qu'il mit 
aux tombeaux des martyrs, le grand prêtre Helladius 
avait imaginé une nouvelle forme graphique pour 
ses restitutions des souvenirs de la ville où il exer- 
çait le sacerdoce d'Apollon. Ce caractère ayant paru 
élégant, tous les Mégariens de son temps se seraient 
empressés de remployer à leur tour pour les épitâ- 
plies de leurs proches. 



99. 

no 
loec 

NKAT 
• nOAlA 
DA'iISPC 
BAAAO 

' lE////// 

Sur un petit fragment de marbre pentélique, dé- 
couvert- entre deux enceintes sacrées ^ auprès des 
Propylées d'Appius. 

Nous n'osons rien restituer. 
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100. 

Yn 

OCM 
CTI 

A<r> 

■INO 

Tn 

Sur un filment de plaque en marbre pentélique, 
découvert entre les deux eticeintes sacrées, auprès 
des Propylées d'Âppius. 

D'apiiès la forme des lettres,, l'inscription d'où 
provient ce débris devait être des derniers temps où 
le culte de Cérès fyt célébré à Eleusis. 



iX. 



i^"" 



101. 

OIAAEA 

nNznopoN 

OIKONOMON 

Sur un petit fragment de marbre pentélique, dé- 
couvert en avant de la terrasse du puits Callichoron. 

On distingue •: 

ol â^e\[^l 

a>v 2a>fpov[ia}cov OU Sa>f povCoKou 

• ••••. oixovo(JLOv. 



% 
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Mais quel était le sens de Tinscription ?- Avec si 
peu de choseis on ue saurait le dire. 



102. 

NÊAHA 

OZKAIl 

HIEP 

Sur un petit fragment en marbre bleuâtre de l'Hy- 
mette, trouvé dans le mur du jardin du commandant 
George Lascas, entre les deux enceintes sacrées. ' 

C'est probablement le débris d'une inscription 
dédicatoire. 

Nous croyons y discerner ; • 

Mc]véJ'ïj(i.[oç] 

oç xal 



n iep[ 



eia 



103. 

tfOf 

TNOP 
TA ni 

Sur un éclat de marbre pentélique, ramassé au 
milieu des champs, dans la partie basse de la ville 
antique. 
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104. 

lAI 
MON 

« 

Sur un petit fragment de marbre peptélique, ex- 
humé entre les deux enceintes sacrées. 



105. 

TON 
t 

% 

En très-grandes lettres, 3ur un fragment de bloc 
en marbre pentéiiqué, découvert entre les deux en- 
c^ntes sacrées. 

C'est probablement le débris d'une dédicace à 
quelque empereur. , 



106. 

lA 
NON 

Sur un fragment de marbre pentélique, découvert 
en avant des Grands Propylées. 
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107. 

OAIÛN 

ff 

Assez grossièrement gravé sur le fragment d'un 
bloc en marbre npir d'Eleusis, découvert en avant 
des Grands Propylées. 

C'est la fin d'un nom propre. 



108. 

ANT02 

En très-grandes lettres, sur un bloc de calcaire 
poreux, dans la cour d'une maison de paysan, vers 
la route de Mégare. Publié déjà par M. Pittakys*. 



109. 

PWTI 

Sur un petit fragment de marbre pentélique, dé- 
couvert entre les deux enceintes sacrées. 

C'est le débris d'un nom propre tel que '£]p<i>T([(i>v. 
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110. 

BHPn 

Sur un éclat de marbre pentélique, découvert 
entre les deux enceintes sacrées. 



■■fv 



lii. 

ATA 

Sur un petit Fragment en marbre noir d'Éleusts, 
découvert auprès du puits Callichoron. 



112. 

ZIE 

Sur un petit fragment de plaque en marbre pen- 
télique, découvert entre les deux enceintes sacrées. 



113. 

PON 

Sur un petit fragment de plaque en marbre pen- 
télique, découvert entre les deux enceintes sacrées, 

24 
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114. 

AO 

Grossièrement gravé sur uo fragment de marbre 
pentélique, découvert auprès des Propylées d'Appius. 



113. 

HK 

Sur un petit fragment de marbre pentélique, dé- 
couvert entre les deux enceintes sacrées. 



116. 

NI 

Sur un petit fragment de marbre pentélique, dé< 
couvert en avant des Grands Propylées^ 



CINQUIÈME CLASSE. 



GRAFFITI, 



§ 1 . MARQUES d'appareillage. 

117. 

EY 

Tracé sur un très-grand nombre des pierres com- 
posant l'enceinte sacrée et soutenant les terrasses du 
Temple de Cérès. 

C'est le mot eu, bien^ que l'architecte y faisait 
marquer dans la carrière^ pour indiquer les blocs qui 
lui paraissaient de bonne qualité et propres à son 
œuvre. 



118. 

An 

Tracé sur plusieurs blocs de marbre des Propylées 
de l'enceinte intérieure. 
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C'est encore une marque mise dans la carrière par 
l'architecte, pour designer les morceaux qu'il choi- 
sissait. Les deux lettres que nous avons ici sont les 
initiales du mot ''Attïtioç, c'est-à-dire du nom du riche 
Proconsul qui élevait les Propylées par suite d'un 
vœu. Sur ce sujet nous renverrons le lecteur au 
commentaire de nos n'* 1 9 et 1 37. 



119 



AYTOj^KP 

Gravé a la pointe sur un des blocs de marbre de 
l'enceinte sacrée extérieure, à gauche des Grands^ 
Propylées.. 

Nous avons ici les initiales du mot AYTOKPaTcop. 
Peut-être est-ce encore une marque tracée dans la 
carrière. Ce qui est certain c'est que cette inscription, 
étant renversée dans la position que le bloc occupe 
au milieu de la muraille, n'a pu être gravée qu'avant 
qu'il fût mis en place. Voici donc une preuve de 
plus, à joindre aux arguments exposés dans le 
commentaire de notre n® 1 8, pour prouver que les 
Grands Propylées d'Eleusis, et la partie de péribole 
y adjacente, n'ont pu être élevés que sous les empe- 
reurs romains et après le règne d'Hadrien. 
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120. 

AO 

Marque d'appareillage sur un caisson du plafond 
des Grands Propylées. 



121. 

a b c d e 
AT I O 

Marques d'appareillage sur diverses pierres des 
Grands Propylées. Elles appartiennent à une série de 
numérotation des blocs par les lettres de Taipliabet. 



122. 

abc 

Il III mil 

Marques d'appareillage sur diverses pierres des 
Grands Propylées* Elles appartiennent à une série 
de numérotation dès blocs par des chiffres du sy- 
stème latm. 



374 
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§ 2. IlfSGRIPnONS DIVERSES. 

125. 

OMNAI 

Gravé à la pointe sur une marche du perron des 
Grands Propylées. On lit clairement : ç' (irevraxoaiai) 
pai, 500 mines. Mais pourquoi ces mots ont-ils été 
tracés en cet endroit ? Serait-ce encore une marque 
mise dans la carrière et indiquant le coût d'un cer- 
tain nombre des pierres employées dans une partie 
du travail ? Serait-ce l'indication du poids du bloc 
lui-même ? Comme il est en partie recouvert par la 
marche supérieure, nous n'avons pu en déterminer 
exactement le cubage, ni, par conséquent, le poids. 



124. 




Des figures de ce genre sont tracées en assez grand 
nombre sur le pavé des Grands Propylées, sur les 
marches et à l'intérieur du monument. Le cercle. 
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toujours de forme irrégulière ^ a constamment de 
40 à 50 centimètres de diamètre environ. Il semble 
que ces figures aient servi à quelque jeu, peut-être 
analogue à la marelle des enfants modernes. 

On s'étonnera peut-être de nous les voir enregis- 
trer ici, car ce ne sont pas des inscriptions; mais 
nous avons cru ne pas devoir les omettre, à cause de 
leur importance historique. En effet, ces figures ont 
été certainement tracées avant la destruction violente 
des édifices d'Eleusis, car elles étaient recouvertes 
par d'énormes blocs renversés de la partie supé- 
rieure des Propylées , lesquels n'avaient pas été 
remués depuis le temps d'Alaric. D'un autre côté, 
lorsque le culte mystique était encore en vigueur à 
Eleusis, les magistrats sacrés préposés à la police des 
sanctuaires n'auraient évidemment pas permis que 
des enfants se livrassent à leurs jeux dans un monu- 
ment qui appartenait déjà aux lieux sacrés. En 
même temps que les figures bizarres dont nous don- 
nons ici un spécimen, nous avons trouvé, sur le 
même pavé, des croix et des chrismes tracés à la 
pointe, qui figureront dans la classe suivante. 

Il Faut donc conclure de tous ces faits que pendant 
un certain temps, dans une époque antérieure à celle 
de l'invasion d'Âlaric, la célébration du culte païen 
fut interrompue à Eleusis, que les sanctuaires de- 
meurèrent ouverts à tout venant, aussi publics que 
la rue, et que, tandis que les gamins en faisaient le 
théâtre de leurs ébats, de nombreux chrétiens s'em- 
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pressèrent d'y graver sur presque toutes les pierres 
le signe du salut ou le monogramme du Christ, 
comme pour en expulser les démons et purifier ces 
lieux souilles par la superstition des Gentils. 

Mais quelle fîit cette époque ? 

Ce ne peut avoir été après Tédil de Théodose 
qui prohiba partout les cérémonies païennes^, car 
cet édit ne parait pas avoir été mis en vigueur à 
Eleusis plus qu'à Athènes, et les mystères conti- 
nuaient à se célébrer encore avec éclat lorsqu'Alaric 
fit irruption dans la Grèce*. 

Une fois ce point constaté, nous ne pouvons plus 
assigner qu'une seule date à l'interruption des rites 
éleusiniens^ c'est l'intervalle de dix-sept ans qui 
s'écoula entre la proscription du culte des faux 
Dieux par Jovien, après la mort de Julien l'Apostat', 
et les constitutions par lesquelles Yalens^ cherchant 
à se procurer l'appui des païens contre les catho- 
liques qu'il persécutait en tant qu'Arien fanatique, 
permit la célébration des mystères, des jeux et des 
cérémonies de toute sorte se rattachant à l'ancienne 
religion *. 

Pour compléter ce qui se rapporte aux graffiti^ 
nous plaçons ici le fac-similé d'une tête dessinée 



\ . Cod. Theodos. leg. i\^De fide cathoîîea. Cf. leg. 5, De Jiaresibus, — 
â. Eunap. Vit, Maxim* p. 53, éd. Boissonade. — 3. Socrat. HI, 24. 
Theodoret. V, 20. Liban. Monod, p. 509. Cf. Corp, inscr. gr«c, n» 8608. 
— 4. Theodoret. V, 21. Zosim. IV, p. 736, cd. Paris. 
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dans l'antiquité, à la pointe du couteau, sur une des 
pierres du stylobate des Propylées d'Appius : 




SIXIÈME CLASSE. 



INSCRIPTIONS CHRETIENNES. 



§ 1 . DÉDICACES d'iÊGUSES OU DE CHAPELLES. 

YnEPEYXHCAPTEMIClOYKEnANTOCTOCTOYOlKOYAYTOY 

Gravée sur le linteau de la porte de l'église by- 
zantine , aujourd'hui détruite , qui avait succédé au 
temple de Triptolème^ Maintenant au-dessus de la 
porte de l'école communale. Inédite. 

Bien que cette inscription ne soit pas longue , elle 
renferme des fautes d'orthographe grossières qui ré- 
vèlent l'époque de barbarie où elle a été tracée, 
KE pour xai et riANTOCTOC pour wovtoç. Au reste, à 
part ces deux fautes, elle se lit avec la plus grande 
clarté : 

+ 'TTcèp eùj^^ç *ApT8(AMyiou xaii iravTo; tov oÎxou aÙToiï. 

Par suite dun vœu (PArtémisius et de toute sa 
maison. 

La même formule de dédicace votive se retrouve 
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sur un assez grand nombre de monuments ecclésias- 
tiques chrétiens de TOrient. On la lit dans une mo- 
dique formant le pavé d'une église ruinée à Scar- 
pantOy l'antique Carpathus* ; sur une pierre portant 
des saintes images, au village de Baphi, près de 
Myus dans l'Asie Mineure*; à Bozan, en Laconie, 
sur une pierre à la porte de l'église' ; sur un linteau 
de porte en marbre, rapporté de Grèce par le comte 
de Choiseul-Gouflier et maintenant conservé au mu- 
sée du Louvre*; à Baloklu, en Asie Mineure, dans 
les débris d'une église'; à Pazardjyk, en Bithynie, 
sur une sorte d'autel'; enfin deux fois dans une 
église byzantine de Rhodes ^ 

Quant aux mots xal luavToç toO oïxou aÙTou, dans les- 
quels oixoç désigne évidemment la famille de celui 
qui fait la dédicace, nous les lisons dans une inscrip- 
tion de la cathédrale d'Aquilée relative à l'exécution 
d'une partie du pavement : Eù^^aptorûv || t$ 0eô xal 
T^ à II Y^ £ùfiQ|xia II û?rèp izocrvoç || toO oixou (toii || èiroiY}(Ta 
luo^o; p". Mou savant ami, M. Le Blant, a bien voulu 
me communiquer une autre inscription du même 
genre, celle-ci inédite., qui sera comprise sous le 

1. RosSy Reiseberichty t. 111, p. 52. Corp, inser, grmc. n» 8858. — 

2. ChâDdler, Inscr, part. I, p. 18. Corp, inscr. grttc, n» 8861. — 

3. Leake, Travels in Morea^ pi. n<> 24. Corp, intcr, grmc, n» 8864. 
— Â. Dubois, Cat, Choiseuly n^ 236. Clarac, Musée de sculpture^ t. II, 
pi. LI, n<>420. Corp, inscr. grtec,^ n® 8865. — 5. Corp. inscr, grmc. 
no 8866. — 6. Ibîd, n» 8869. — 7. Ross, Reisebericht, t. IV, p. 66. 
Corp, inscr, grtte, n'^ftST? et 8878. — 8. Bertoli, Le antichità d'jiquiUja 
(1739), p. 343. Muratori, t. IV, p. mgmxvii. Corp. inscr, grmc. 
n-8875. 



A ELEUSIS. 381 

Q^ 547 dans le second volume de son beau Recueil 
des inscriptions chrétiennes de la Gaule. Elle se lit, 
en caractères fort effacés, sur un autel conservé au 
musée de Marseille : 

MoaosfMunw 

KAA CYneP ^'"^^ CAYTOYKAITO YOl KOYOAOY 

M. Le Blant restitue, avec pleine raison : Ka^[Xi- 
vixojç ûiràp [cùjr^ç] éauTou xal tou oïxou o^ou. Plus encore 
que celle d'Âquilée, cette inscription est un analogue 
exact de notre dédicace d'Eleusis. 

Ailleurs la mention de la femme et des enfants 
est jointe au nom de l'auteur du vœu. 

Dans la partie de notre ouvrage consacrée aux 
monuments d'architecture, nous publions le plan de 
la basilique, dont cette inscription décorait la porte. 
Elle ne nous parait pas devoir être postérieure au 
huitième siècle. Probablement même remonte-t-elle 
plus haut. 



126. 

ACOP 

Grossièrement gravée sur un fragment de marbre 
pentélique, découvert dans nos fouilles, en avant de 
la terrasse du puits Callichoron. Inédite. 

Un espacé vide, qui existe en avant du A, montre 
que nous avons ici le fragment d'un nom commen- 
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çant par Âcdpo. Nous restituons Ab)[po6êo;, et nous ran- 
geons ce fragment parmi les inscriptions chrétiennes 
non funéraires, parce que nous avons trouvé tout à 
côté, dans les terres, une belle lampe en bronze 
ornée de la croix, que nous avons offerte au Musée 
de THôtel de Cluny, et parce que des traces de ma- 
çonnerie byzantine, existant dans la grotte du puits 
Callichoron, nous ont fourni la preuve qu'après la 
destruction des édifices d'Eleusis par Âlaric on avait 
établi en cet endroit, jadis sacré, une chapelle chré- 
tienne, d'où ces divers objets ont dû tomber, quand 
elle a été renversée à son tour dans une des nom- 
breuses invasions dont TÀttique a été le théâtre. 



§ 2. ' INSCRIPTIONS FUNÉRAIRES. 

127. 

AnoA 

AujNIOY 
APK 

Sur un caisson de marbre du plafond des Grands 
Propylées, employé après la destruction de l'édifice 
comme pierre sépulcrale. Inédite. 

Après le nom propre ÎLiro^Xcôvioii les lettres apx in- 
diquent peut-être la patrie du défunt, *Apx[a&îou ou 
quelque chose de semblable. 
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128. 
€PM 

Sur un fragment de caisson des Grands Propylées, 
qui a dû être placé sur une tombe à l'époque chré- 
tienne. Inédite. 



129. 
ANAPOMIKOCnHAHO 

'Av^povixo^ n7î^yîo(u). 

Andronic fils de Péléus. 

Grossièrement tracée sur une grande pierre plate 
en marbre gris de THymette^ provenant d'un édifice 
antique et employée comme tombeau sous les By- 
zantins. Elle est auprès de la mer, à l'angle de la 
haie d'un champ. Inédite. 



+ 1* 



130 



reroMoeroNKA 

eYPHMHOC-^PWKÂH 



Gravée grossièrement sur un des blocs de marbre 
pentélique, provenant de monuments antiques, qui 
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ont été employés à faire les fondements de la cha- 
pelle byzantine, ruinée actuellement, au lieu dit le 
Tombeau de Straton. Inédite. 

Le premier monogramme contient les lettres du 
mot CCOTHP groupées autour de la croix ; le second 
est celui du Christ. Puis vient Tépitaphe d'un jeune 
homme , écrite en grec tout à fait barbare et plein 
de fautes d'orthographe : 

ce qui est évidemment pour 

Eurymius fils de Druclès^ dgé de 21 ans. 

Cette inscription, la suivante et celle que nous 
ferons figurer plus loin sous le n® 1 39, sont des épi- 
taphes d'individus enterrés autour de la chapelle, 
épitaphes qui furent gravées sur les murs même de 
cette chapelle, au-dessus de leur fosse , d'après un 
usage dont il serait facile de citer d'assez nombreux 
exemples. I^a date de ces inscriptions est très-basse, 
mais il est presque impossible de la préciser. Tout 
ce qu'on peut en dire est que notre n" 1 39 est cer- 
tainement postérieur au règne de Constantin Copro- 
nyme. C'est en effet une inscription conçue en langue 
slave. Quant à Tépitaphe que nous avons en ce mo- 
ment sous les yeux, elle doit en être presque contem- 
poraine. Car la corruption de la langue de cette épi- 
taphe correspond assez bien à ce que devait être devenu 
le grec pendant le moment de la domination barbare. 
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131. 



S ApOCOCCy 

ceproNAc 

Gravée de la même manière et au même endroit 
que la précédente ; également inédite. 

C'est Finscription tumulaire d'un homme appelé 
Sepyovoç. Quant au monogramme et aux abréviations 
de la première ligne, nous n'osons en hasarder une 
explication. ^^ 



132. 



+ a 



Nous enregistrons ici ces trois signes bizarres, qui 
sont tracés sur une pierre des fondations de la 
même chapelle et qui désignaient très-probablement 
aussi l'emplacement d'une tombe chrétienne. Ils ont 
été publiés déjà par M. Rhangabé^ 



i. Mémoires présentés à C Académie des Inscriptions ^ t. Y, part. I, 
pi. I, n» 4. 

25 
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|§ 3. GRAFEltl. 

155. 
Kê^O 

Tracé à la pointe, sur un bloc provenant de Té- 
croulemeut des Grands Propylées. 

C'est évidemment le début de la formule obsolète : 
Seigneur f viens au Recours (Tun tel. 



154 



a 



+ + * 



p 



Nous avons réuni , sous ce numéro, quelques 
échantillons des croix et des chrismes tracés sur le 
pavé des Grands Propylées, dont il a été déjà ques- 
tion dans le commentaire de notre n"" 1 24. 

Des croix tracées à la pointe du couteau se voient 
aussi sur le pavé des Propylées d'Appius. 
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§ 4. SCEAUX ET BULLES. 

+C<DPAri 
KACTPOO 
YAAKOCA 
EPMOKA 
HTOY 

Scecui du châtelain Dermoclète. 

Sur un petit chaton de bague en or, acheté par 
nous d*un paysan et déposé au Cabinet des Mé* 
dailles de la BibHothèque Impériale. Inédite. 

Le titre de xaaTpocpuXa^ était celui des comman- 
dants de places fortes dans le moyen âge byzantin. 
Il est employé par Pachymère^, et nous lisons dans 
le traité de Codinus sur les offices de la cour de 
Constantinople : Ol icpoxa6iQ[i.évoi xal ol xa(7Tpo<pu^axeç 
ûimp^Tat, éxocoryi; xaT* fléÇiav tûv Tro^ewv*. Du Gange a 
relevé aussi , dans un manuscrit du Vatican , une 
variante qui porte tô xadTpocpuXoxt pour un passage 
du même auteur ' où les autres copies et les éditions 
imprimées portent tô fpoupap^o). Sous la domina- 
tion des croisés ce titre fut remplacé par le mot )ca<rr6X- 
>.avoçy purement et simplement emprunté à l'italien. 

i. II, 15. — 2. De offic, aul, Consîant'mopoliî. Y, 95. — 3. De 
origîn, Constantifiopolit. 69. 
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Noire sceau doit doDC être celui d*un gouverneur 
du château byzantin d'Eleusis vers le temps des 
Commènes. Au sujet de ce château, qui parait avoir 
eu une certaine importance, nous renvoyons le lec- 
teur à la partie de notre ouvrage consacrée aux 
questions topographiques. 



136. 

Croix patriarcale haussée, à double croisette, 
entre deux palmes; autour : +KCBOHOIT(UCa)*.*. 

priwA 

PXONTI 

Sur une bulle de plomb, trouvée par un paysan 
dans les ruines du château byzantin et donnée par 
nous au Cabinet des Médailles. Inédite. 

Les légendes des deux côtés se font suite et com- 
posent une même inscription : 

K(upt)e PoYÎ6(e)t tô aô [^ou^w] — lâpytcp ap^^ovri. 
. Seigneur y secours ton serviteur le primat Serge. 

L'invocation Kupte ^oviOei tû aâ $ou>.<o est celle que 
présentent presque toutes les bulles de plomb by- 
zantines. 

Quant au titre d'ap/^wv, c'était celui de tous les 
dignitaires byzantins \ et l'eucologe publié par 

i. Cf. Luitprand. III, 9. Wilelm. Tyr. XX, 18. 
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Goar* donne comme deux synonymes âp^j^ovTwv yîtoi 
TuaTpwciwv. II y avait cinq classes d'appvTc; : d'abord 
les TupoTepoi ap5^ovTe;* ou irporcpeuovTe; twv âp^f^tivTwv •, 
qui étaient les individus investis des plus hautes fonc- 
tions de l'empire ; puis les (ju-pcXTiTaol appvTe; ou sé- 
nateurs; les ^eerjTOTixoi apj^ovTeç, fonctionnaires de se- 
cond ou de troisième ordre ; les ito^itixoI apyovTc;, qui 
semblent avoir été analogues aux barons de la féo- 
dalité occidentale*; enfin les appvTcç proprement 
dits, que Constantin Porphyrogénète, dans mie de 
ses Novelles*, appelle xaTayrepw apyovTeç, qui exis- 
taient presque dans tous les villages du pays, et qui 
paraissent n'avoir pas beaucoup différé des TCpou^^ovTeç 
ou u primats » des communautés grecques sous la 
domination turque*. C'est à cette dernière classe que 
devait appartenir le Serge de notre bulle. 

Pour l'époque où il vivait, elle est cRiirement in- 
diquée par la croix placée sur la face de la bulle. 
Cette croix, de forme allongée et à double croisette, 
est en effet l'insigne du patriarcat latin de Constan- 
tinople, fondé à la suite de la quatrième croisade, 
insigne que les seigneurs francs de la Grèce placèrent 
constamment sur tous les monuments qu'ils élevaient 
ou réparaient; et qui fut comme la marque de leur 
domination. 

1. P. 931 2. Phrantz, III, 24. — 3. l'heophylact. Simocatt. 

VIIJ, 9. — 4. Cf. Du Cange, Gloss, med. et infim. GrœcU. y" ^px^^* 
— 5. Novell, Ilgpl SuvaxGv. — 6. Dans beaucoup de parties de Torient 
hellénique, avant 1821, on appelait encore les primats dTp^ovTEç. Ailleurs 
on les désignait par le nom de nposorGiteç. 



SEPTIÈME CLASSE 



INSCRIPTIONS LATINES. 



157. 

Gravée sur les fragments de Tarchîtrave des Petits 
Propylées, architrave ionique que surmonte une frise 
dorique, à triglyphes et à métopes, avec des symboles 
du culte de Cérès sculptés en bas-relief dans les mé- 
topes et sur les triglyphes, ainsi qu'on pourra le voir 
dans le bois que nous joignons à notre travail. 

Cette inscription , dont la découverte constitue un 
des plus précieux résultats de nos fouilles, a été 
l'objet d*une remarquable dissertation de M. Henzen*, 
dans laquelle le savant secrétaire de l'Institut Archéo- 
logique a épuisé, suivant son habitude, toutes les 
questions relatives au monument qu'il traitait. Il ne 
nous reste donc plus, après le travail de M. Henzen, 
qu'à reproduire et à analyser ses commentaires. 

I. Bullet, de Flnst, areh. 1860, p. 225-233. 



5i 
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Àp • Claudius • AP • F • PVLCHEr • PROPYLVM • CEREn 
et. ProserpMkE • COS- VOVI/ • îmPERAJOr.proboifif. 
pulcher . ClauD\>/S • ET • REX ' MArcius . fecEKSnt. 

On lit dans les lettres de Cici^fOD à Âtticus^ : Audio 
Àppium wpowu^aiov Eleusine facere ^ et le premier 
coup d'œil jeté sur notre inscription suffit pour faire 
naître Fidée de rapprocher cette dédicace du texte 
du grand orateur. La réflexion et une étude plus 
approfondie confirment entièrement cette première 
impression . 

L'Appius dont parle Cicéron est le collègue de 
Domitius Ahenobarbus au consulat , en Tan 700 
de Rome, et le prédécesseur de Cicéron dans la 
charge de proconsul de Cilicie. Il s'appelait^ quand 
tous ses noms étaient réunis, Appius Claudius Appii 
filius Caii nepos Pulcher. C'est à lui que sont adres- 
sées toutes les lettres qui composent le troisième livre 
des Epistolse familiares de Cicéron. Dans la suscrip- 
tion de ces diverses lettres il est appelé imperator^ 
titre qu'il avait reçu en Cilicie pour quelque exploit 
militaire, probablement aussi peu important que ce- 
lui qui le valut à Cicéron, et qui lui est donné sur 
quelques cistophores frappés à Apamée et à Laodi- 
cée', ainsi que dans une inscription grecque, décou- 
verte Tannée dernière au Gymnase de Ptolemée, et 



1 . VI, 1 , 26. — 2. Eckhel, Doctr. num. vet. t. IV, p. 360. Pinder, 
Ueber die Cistoplioren ^ dans les mémoires de l'Académie de Berlin pour 
1855, p. 370, pi. I, no 28. 
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dont nous avons donne plus haut le texte dans le 
commentaire de notre n*" 1 9. Comme cet Âppius est 
le seul de sa famille qui ait porté, dans les* siècles qu 
précédèrent immédiatement notre ère, le titre diim* 
peratorj la présence de ce titre dans la dédicace des 
Petits Propylées d'Eleusis ne saurait permettre de 
douter que Tédificje fouillé par nous ne soit celui 
dont parle Cicéron . ' 

Ce frère atné du fameux démagogue Clodius était 
célèbre par son caractère superstitieux. Non-seule- 
ment il passait pour un augure des plus habiles*, qui 
avait écrit sur la discipline augurale tm traité dédié 
à Cicéron ', mais, dans sa passion inquiète d'inter- 
roger le sort, il avait recours à mille sortilèges qui 
n'étaient pas admis dans la religion officielle et aux- 
quels il attachait une foi absolue. Le grand orateur, 
qui était son ami, le représente comme adonné sor- 
tibusj hariolationibus et psychomantiis^ ; et dans un 
autre endroit il dit : Meus arnicus Appius vcxpo(JLav- 
xz\% faciebat''. Valère Maxime' rapporte encore un 
exemple éclatant de la confiance superstitieuse 
qu 'Âppius attachait à toutes les prédictions. Lorsque 
Pompée lui eut donné le gouvernement de la Grèce, 
il s'en vint à Delphes consulter la Pythie sur l'issue 
(le la guerre civile qui était imminente. La réponse 
qu'il en reçut est ainsi traduite par l'écrivain latin : 

1. Cic. De leg, IT, 13, 23. — 2. Cic. De leg. III, 4, i. Epist, ad, 
fam. III, 9, 3. Festus, yo SolUstimum, — 3. Cic. De divin, I, 58, 132. 
— 4. Cic. Titsculan. I, 16, 37. — 5. I, 8, 10. 
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Nihil ad te hoc^ Romane^ bellum : Eubœae Cœla ob- 
tinebis. Croyant trouver dans ces mots un avertisse- 
ment de se retirer en Eubée, il y courut; mais, à 
peine arrivé dans ce pays, il fut pris d'une maladie 
dont il mourut. 

On conçoit facilement qu'un homme d'un tel 
caractère ait fait vœu, dans quelque circonstance par- 
ticulière, pendant son consulat {consul ifos^it)^ d'éle- 
ver un propylée dans le sanctuaire mystique le plus 
renommé de tout le monde ancien. Ce vœu, il ne 
l'accomplit pas tout de suite à cause de son départ 
pour la Cilicie, et il en reprit le projet seulement 
lorsqu'il se vit libre de la charge du gouvernement 
de cette province, ' après que Cicéron l'y eut rem- 
placé. Mais il ne le mit même pas alors à exécution, 
empêché qu'il en fut par la censure dont il se vit in- 
vesti en 704, et qu'il gérait encore lorsqu'au mois 
de janvier 705 il quitta Rome avec les Pompéiens*. 
En effet, dans une lettre écrite au moment où il allait 
quitter la^ Cilicie, Cicéron dit à Atticus, en lui par- 
lant du projet dont il lui avait déjà fait part' de 
laisser son souvenir à Athènes par un monument 
public : Me tamen de Academiae irpoTuu^to jubés cogi^ 
tare^ quumjam Appius de Eleusine non cogitet^. 

Cependant, d'après la restitution presque mathé- 
matiquement certaine, imperator probant^ à la fin 

* 

\ . Voy. Borghesi^ XJltîma parte délia série de^ censori, p. 7i ; extrait 
da t. VII des mémoires de l'Académie Pontificale d'archéçlogie. — 
2. Epist. ad Attie, VI, 1, 26. — 3. Ibid, VI, 6, 2. 
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3 la ligne 2^ Âppius devait être encore vivant lors- 
ne le monument qu'il avait fait vœu d'élever fut 
ifin construit. Cest donc en Tannée 705 de Rome 
h9 ans avant Jésus-Christ), l'année même de la ba- 
ille de Pharsale, que les Petits Propylées d'Eleusis 
irent bâtis. Ce ne fut pas l'auteur du vœu qui les 
eva, mais deux de ses neveux , qui probablement 
isaient alors leurs études à Athènes , selon l'usage 
es jeupes patriciens de ce temps, et le rôle d'Âppius 
lit se borner à en approuver la construction (/m- 
^rator probai^it), et peut-être à les dédier, lorsqu'il 
int prendre possession du gouvernement de Grèce 
ne lui avait attribué Pompée. 

Des deux neveux qui accomplirent ainsi le vœu 
e leur oncle, l'un était un certain Marcius Rex, fils 
e Caïus Marcius Rex, consul en 68 avant notre ère, 
: de Clodià, sœur d'Appius \ Il est appelé, dans 
otre monmnent, REX MArcius^ comme le restituent 
igénieusement M. Henzen et M. Mommsen, d'après 
Q usage signalé déjà par le dernier de ces épigra- 
bistes éminents* dans certaines familles romaines à 
îtte époque, usage qui consistait à placer le cogno- 
len avant le gentilitium. C'est ainsi qu'on disait 
aullus ÂemiliuSj Cossus Cornélius , Magnus Pom^ 
^iusy Taurus Statilius^ etc. 

L'autre doit être un des deux Appius Claudius, 
Is de Caîus Claudius Pulcher* et probablement 

1 . Voy. Drumann, Cent, Roman, t. II, p. 376. — 2. Rheinisches Muséum 
r Philologie, t. XV, p. 191. — 3. Dramann, Gent. Rom, t. II, p. 498. 
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adoptés par leur oncle Appius^qui n'avait que des 
filles*. De ces deux personnages, entre lesquels on 
ne sait comment se décider pour la fixation de l'in- 
dividu dont le nom n'a plus laissé que les lettres DIV 
dans les débris de notre inscription, Tun, appelé 
toujours de son prénom Appius, Fut consul en Tan 71 6 
de Rome;. l'autre, désigné tantôt comme son père 
naturel par le prénom de Gaîus et tantôt comme son 
père adoptif par celui d'Appius, se ran^a parmi les 
plus ardents partisans de Brutuà* et fut pî'oscrit lors 
du triumvirat^. Quel que soit, du reste, celui des 
deux qui, de concert avec Marcios Rex, accomplit 
le vœu de- son oncle, il est probable que son nom, 
dans la dédicace des Propylées d'Eleusis, était écrit 
Pulcher Claudius ^ c'est^-dire d'une manière ana- 
logue au Rex Marcius dont on Voit encore les traces 
incontestables. 

Pour terminer. ce qui se rapporte à l'inscription 
d'Appius, il ne nous reste plus, après avoir ana- 
lysé le commentaire historique si remarquable de 
M. Henzen, qu'à enregistrer ici ses observations pa- 
léographiques : « Les caractères sont ornés àiapices 
qui, en Italie, suffiraient pour indiquer un âge très- 
récent, mais qui ne sont pas insolites dans les lettres 
grecques, même à une époque encore meilleure. La 
forme de TO, ovale plutôt que ronde, ne semblerait 

1. Borghesiy Decad. XIV, iO, p. 53. — 2. Drumann, Gent, Rom, 
t. IT, p. 382. — 3. Dio Caw. XLVU, 24. Appian. Beil, «V. V, 2. — 
4. Appian. BeU. c'w, lY, 51. 
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is DOD plus d'époque bien ancienne, tandis que 
(lie de l'R convient parfaitegoeot aux temps répu- 
icains. Mais, en somme, nous devons confesser 
le les principes paléographiques, qui se déduisent 
as inscriptions latines de l'Italie, ne peuvent pas 
appliquer exactement à celles de la Grèce, n 
il est cependant un point que M. Henzen n'a pas 
aité et dont nous voulons dire quelques mots. Ce 
)nt les symboles du culte de Déméter, sculptés dans 
i frise qui surmonte notre inscription! Nous avoni 
éjà montré, dans le commentaire de notre n" 20, 
'- rapport étroit qui existe sous ce rapport entre la 
ise des Propylées d'Appius, celle découverte par 
;s Dilettanti, et que nous avons rangée sous ce nu- 
léro^ et le fragment qui se voit encastré au-dessus 
e la porte latérale de la Uiii.w(ia rop7<â7cixo à Athènes. 




Dans notre frise des Petits Propylées d'Eleusis, la 
nétope centrale est occupée par un bucraoe décoré 
le bandelettes, comme dans la frise d'Athènes, taudis 
|ue, sur la frise publiée par les Dilettanti, nous voyons 
me tête de bœuf vivant. La raison de ce symbole 
lu bucrane a été déjà étudiée par nous, dans le com- 



398 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

inentaire de notre n" 25. Les deux triglyphes qui 
flanquent cette métope portent la figure du calathus, 
symbole qui se retrouve sur la frise des Dilettanti et 
dont nous avons parlé en étudiant cette frise sous 
notre n"" 20. Dans la seconde métope de droite et de 
gauche se remarque une fleur de forme assez parti- 
culière. Nous y reconnaissons la fleur de la grenade, 
cet attribut si connu de Proserpine, vue en dessus 
comme elle est représentée sur les médailles de Rhoda 
d'Espagne ^ HLes triglyphes qui viennent après, et 
parmi lesquels celui de gauche existe seul, portaient 
la gerbe d'épis, dont nous avons dit quelques mots 
dans le commentaire de notre n"* 20, et qui se re- 
marque aussi dans la frise publiée par les architectes 
anglais. Il ne reste pas de traces des métopes qui 
tenaient le troisième rang de chaque côté. Peut-être 
y avait-on sculpté le cenws qui se voit sur la frise 
de la Havayia ropytoirixo et sur celle des Antiquités 
inédites de t Attique. Quant aux triglyphes qui la 
bornaient, un petit fragment, que nous en avons 
découvert, montre clairement qu'ils étaient décorés 
de ce vase à pied étroit, en forme de toupie, muni 
de deux petites anses et d'un couvercle élevé qui se 
retrouve sur la frise de la Havayia ropytowixo. Le 
même vase se voit à plusieurs reprises, comme sym- 
bole additionnel , sur les tétradrachmes athéniens 
du second système, dans une série à monogrammes*, 

\, Voy. Eckhel, Doctr. num, vet, t. I, p. 5S. — 2. Beulé, Les mon- 
naienTjithènes^p, lb4-158. 
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avec les noms des magistrats Ammonius et Diotime* 
et avec ceux des magistrats Moaséas et Nestor*. Sur 
ces diverses monnaies, des épis sont passés dans les 
anses. 

M. Beulé a identifié ce vase avec la plémochoé, 
que PoUux* définit ainsi : h Vase de terre cuite dont 
le pied, au Jieu d'être pointu, est large, stable et 
propre à bien porter. On s'en sert le dernier jour 
des mystères, qui s'appelle, pour cette raison, plé- 
mochoé. » Atliénée^, à son tour, explique ainsi le 
mol xAYipj^oY) : «Vase de terre en forme de toupie 
(Pejiiêixôîeç), d*une assiette assez ferme, que quelques- 
uns appeUent xoruXiencoç, selon le témoignage de Pam- 
phile; on s'en sert le dernier jour des mystères. » 

Les rites , auxquels PoUux et Athénée font ici 
allusion, avaient lieu le 27 de Boédromion , après le 
retour des mystes à Athènes. En ce jour les initiés 
prenaient deux plémochoés, remplies selon les rites, 
les posaient à terre, l'une du côté de l'orient et l'autre 
du côté de l'occident, puis les renversaient en pro- 
nonçant des paroles mystiques qui ne nous ont pas 
été conservées*. Comme l'ont pensé Sainte-Croix^ et 
M. Creuzer', cette cérémonie devait avoir une signi- • 
fication expiatoire et funèbre; car Euripide, dans 
des vers conservés par Athénée^, fait faire avec la 

1. Ihïd, p. 192. — 2. Ihid. p. 3U. — 3. X, 20, 74. — 4. XI, 
p.<406 a. — 5. Athen. loc, cit, — 6. Hecherches sur Us mystères^ p. 205 
(l»«éd.); t. I, p. 336 (2« éd.). — 7. Religions dé l'antiquité, t. III, 
part. II, p. 788: trad. Guigniant. — 8. XI, p. 496 a. 
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plémochoé ^es libations sur un tombeau, et, d'après 
les peintures d'un lécytbus athénien S M. Emile 
Braun a fort judicieusement conjecturé ' que c'était 
de notre vase que l'on se servait dans les choéphories, 
en l'honneur des morts. 

On conçoit facilement l'importance que devait 
avoir^ comme symbole éleusinien , la figure du vase 
qui donnait son nom à une des journées des mystères. 
Aussi, lors même que les descriptions de PoUux et 
d'Athénée ne rendraient pas certaine l'assimilation 
proposée par M. Beulé, la présence du vase que ce 
savant appelle plémochoé parmi les symboles de la 
frise des Propylées intérieurs d'Eleusis et de celle de 
la Ilavoyia ropycdiuixo, en serait une preuve décisive. 

Mais ici se soulève une grave question de topo- 
graphie athénienne, que nous devons au moins in- 
diquer en passant. 

La frise de la nocva'yia ropycûiruco n'a pas ce seul trait 
commun avec celle des Propylées d'Appius de porter 
également des attributs du culte de Déméter. Le 
motif architectonique en est identique. Elle est de 
même d'ordre dorique avec des symboles sculptés 
dans les métopes et sur les triglyphes , circonstance 
qui ne se remarque que dans ces deux monuments. 
De plus, à l'abside de cette égUse, on voit encastré 
un fragment de chapiteau, absolument semblable à 
celui des Propylées d'Appius. Il y avait donc, en cet 

i. Jnn. de VinsU arch. 1842, pi. U — 2. Jbid. p. Ill-li3. 
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endroit, un édifice consacré à Cérès qui a servi de 
type à la construction du proconsul romain ou ed a 
été imité. Mais, si Ton parcourt la liste des sanc- 
tuaires de l'Athènes antique mentionnés par les au- 
teurs^ on n'en trouve qu'un seul, l'Eleusinium, 
auquel cette construction ait pu appartenir. 

Faudrait-il en conclure que l'église de la novayia 
Top'ycoirisco aurait été bâtie avec les débris du Gymnase 
d*Hadrien (fait déjà bien connu) et avec ceux de 
« rsieusinium de la ville » qui aurait été voisin du 
Gymnase et aurait occupé l'emplacement de la petite 
église en question ainsi que de la cathédrale d'Athènes 
qui y est contigue? Cette conclusion, à laquelle nous 
nous sentons assez porté, est entièrement nouvelle, 
nous le savons \ Mais il faut remarquer que l'on 
manque absolument de données positives sur la si- 
tuation de l'Ëleusinium, ce qui fait qu'aucun topo- 
graphe n'a pu jusqu'ici la fixer d'une manière plau- 
sible, et qu'il n'existe, quant à présent, d'arguments 
aussi puissants en faveur d'aucun des sites proposés. 



1. Noiu ayons yu avec une yéritable satisfaction cette conjecture 
adoptée, d'après une communication que nous lui en avions faite 
a Athènes, par un homme aussi compétent que M. Rhangabé : Aj6r(oç 
lnvfwmfiùç xaxà t^v ItcItsiov lopir^v x^ç xou ^OOwvefou IIave}ciorn)[u(ou 
xa6($piSae(i>ç, Athènes, 1861. 
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Grossièrement gravée sur un des blocs de marbre 
pentëlique, provenant de monuments antiques, qui 
ont été employés à faire les fondements de la chapelle 
byzantine, ruinée, au lieu dit le Tombeau de Stratori. 
Cette inscription aï déjà été publiée par M.Rhan- 
gabé \ qui l'a considérée comme inintelligible. 

,Les mots qu'elle contient ne sont, en effet, certai- 
nement pas grecs. Mais nous ne croyons pas cepen- 
dant que ce texte ne renferme qu'un assemblage 

t. Mém, préserui à Pyicad, des Inscr, t. Y, part. I, pi. I, n» 3. 
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barbare de leltres, où il soit à jamais impossible de 
découvrir une signification. Il faut, pensons-nous, 
l'interpréter au moyen des idiomes slaves, et y rc^- 
connattre une épitaphe contenant le nom d'un in- 
dividu et celui de son père. 

Le premier mot se lit clairement rPOyr, avec 
une ligature qui réunit les deux lettres r et p. Or, 
rPOyr, comme roypr, est encore aujourd'hui Tune 
des formes populaires que prend le nom de Georges 
parmi les Slaves méridionaux. 

Quant au second mot, qui occupe les lignes 2 et 3 
et se compose de neuf lettres, quelques-uns des ca- 
ractères dont il est composé étant à demi effacés sur 
le monument et présentant dans leurs formes une 
grande incertitude, on ne saurait dire au juste quel 
nom il contenait. Mais il présente incontestablement 
la finale indicative de filiation 14, écrite IX, par une 
particularité d'orthographe assez fréquente dans les 
textes slaves primitifs, et dont on trouvera de nom- 
breux exemples dans les diplômes serbes du Moyen 
Age publiés par MM. Karano-Tvartkovitj * et Miklo- 
sich *• Les deux premières lettres, réunies dans une 
ligature, nous paraissent être, non pas un 6) et un r^ 
grecs, dont la réunion serait impossible, mais un III 
et un B de l'alphabet cyrillien. Ce qu'on distingue- 

1. Cp6cKiB CnoMenn^u bah cTape pncBy^jb, AiuiAone, noseAfe 
B cnoMeHia 6ocaHCKB, cep6cKBy xepKerosaqKH, ^aAMaTBHCKB b 
Ay6poBaqKB KpaA&Ba, uapena, 6aBOBa. Belgradç, 1840. — 2. Mo- 
numenta serbica^ Vienney ISSO. 



À ELEUSIS. 405 

rait de ce nom patronymique (en tenant pour incer- 
taines les trois lettres cpi^finissent la deuxième ligne), 
serait donc IHH • • • 6tt>CW, Schn . . . fositj. 

Le fait de grandes invasions slaves en Grèce au 
Moyen Age, sur lequel Fallraerayer* avait fondé de 
célèbres théories, combattues avec talent par M. Zin- 
keisen* et M. Paparigopoulos% est par lui-même 
incontestable. D'après le témoignage de Constantin 
Porphyrogénète^, après la peste qui désola THellade 
et le Péloponnèse sous le règne de Constantin Co- 
pronyme, en Tan 746 % la Grèce fut envahie par de 
nombreuses tribus barbares ^t, pendant trois siècles, 
presque entièrement j/am^i? (c(y6>.aêw6Yi). La présence 
des Slaves sur le sol hellénique, et particulièrement 
dans le Péloponnèse, remontait même encore plus 
haut que ne le dit Tempereur écrivain. En effet, 
dans une lettre adressée par le pajtriarche Nicolas à 
l'empereur Alexis Comnène, on lit qu'en 783, lors- 
que Staurace soumit de nouveau la Morée à- l'em- 
pire, l'occupation des Abares (c'est-à-dire des Slaves 
Ic^urs sujets*) avait duré 218 ans''. Une date analogue 
à celle qui ressort de ce texte est indiquée dans la 



i . Gêtchichte der Halbinsel Horea wœhrend des MittelaiterSy i" partie, 
Stuttgart etTubinge, 1830. — 2. Geschichte des Gnechenlands, !'« par- 
tie, p. 837 et 8uiv. — 3. Il£p\ t^ç lîuoixijaewç SXa6tx5jv tivCjv çuXEjv eIç 
•rijv nàowcJwTjaov. Athènes, 1843.— 4. De Them. II, 6. — 5. Nicephor. 
Bre¥iar, p. 70, éd. de Bonn. — 6; La confusion des Abares et des Slaves 
est presque constante chez les écrivains byzantins. Cf. Constant. Por- 
phyrog. De admimstr. imper, 29. — 7. Leunclavius, Jus GrœcO'Roma- 
num^ t. I, p. 278. 
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chronique manuscrite de Monembasî«, conservée 
aux archives de Turin. Enfin l'itinéraire de saint 
Willibald, qui toucha à Monenïb&siedans le cours 
de Tannée 722 en se rendant en Palestine, donne au 
territoire de cette ville le nom de Slavinica terra\ 
11 semble donc que la présence des premières peu- 
plades de race slave qui s'établirent sur le sol de la 
Grèce doive être considérée comme un résultat de la 
grande invasion des Âbares, laquelle est indiquée vers 
Tannée 589 par Tbistorien ecclésiastique Ëvagrius'. 

Jusqu'à la peste du temps de Constantin Copro- 
nyme, il ne semble pas que des Slaves se fussent 
fixés dans THellade qu'ils n'avaient fait que traverser 
pour se rendre dans le Péloponnèse. Après la dépo- 
pulation résultant de cette peste, un nombre consi- 
dérable d'entre eux s'y établirent. Quant à la Morée, 
leur suprématie politique y fut un moment si absolue 
que, dit le patriarche Nicolas dans le document que 
nous citions tout à Theure, aucun sujet romain n'o- 
sait y mettre le pied. 

En 783 Tinipératrlce Irène envoya le patrice Stau- 
race contre les Slaves de la Grèce. Il se rendit à 
Thessalonique, parcourut, à la tête d'une puissante 
armée, THellade et le Pélopoiuièse, obligea tous les 
Slaves de ces contrées à reconnaître Taulorilé im- 
périale et à payer un tribut, et ramena beaucoup de 
prisonniers et de butin à Constantinople , où son 

1. BoUand. Jul. t. H, p. 492. — 2. VI, 40. 
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triomphe fut célébré dans l'hippodrome*. Cette sou- 
mission ne fut, du reste, pas définitive. Pendant les 
tristes règnes des derniers empereurs iconoclastes, 
tandis que les Bulgares et les Arabes ravageaient à 
Tenvi les provinces soumises au trône de Constanti- 
nople, les Slaves de la Grèce secouèrent le joug by- 
zantin. En 846, Théodora dut charger son premier 
écuyer Théoctiste de conquérir à nouveau la Thies- 
salie, THellade et le Péloponnèse dont les domina-^ 
teurs barbares furent assujettis à. Tautorité directe 
de Tempire, sauf les Milinges et les Ezérites du Tay- 
gète qui conservèrent un gouvernement particulier, 
à la condition de payer tribut*. Cent trente-deux 
ans après^ vers 978, le Péloponnèse et les provinces 
de la Grèce continentale furent une fois de plus en- 
levés par Samuel , roi des Bulgares et des Slaves'. 
Mais ati bout d'une vingtaine d'années, Basile II, le 
terrible Bulgaroctone ^ les recouvra définitivement *. 
Nous savons néanmoins par \Epitome de Strabon , 
qui date à peu près de cette époque, que les Slaves 
habitaient toujours (ve^vrai) l'Épire, une grande 
partie de THellade, le Péloponnèse et la Macédoine'. 
On voit aussi dans la Chronique de Morée qu'à l'ar- 
rivée des Français, au treizième siècle, le Taygète et 
la contrée environnante portaient encore le nom de 

1. Theoph. p. 385, éd. de Paris. Cedren. p. 470, éd. de Paris. — 
2. Constant. Porphyrog. De administr, imper. 50. — 3. Cedren. 
p. 694-696, éd. de Paris. Zonar. t. II, p. 219, éd. de Paris. — 

4. Cedren. p. 616 et 617. Zonar. t. II, p. 227. Glycas, p. 311. — 

5. Strab. p. 1251, éd. d'Amsterdam. 
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pays des Slaves^ Chalcondyle' y signale encore cette 
population à la fin du quinzième siècle, et un village 
voisin de Sparte s*appelle toujours 2Xaêox<)^piov. 

Certainement on ne saurait tirer de ces faits les 
conséquences beaucoup trop absolues qu'en a tirées 
Fallmeràyer, concluant que la population actuelle 
de la Grèce était d'origine slave et non hellénique. 
Sans doute il y a dans la Grèce des cantons habités 
par des Albanais et par des descendants des anciens 
colons Slaves. Mais les caractères auxquels on les 
distingue du reste de la nation montrent que la masse 
a conservé son type national. Si on supposait que 
les Slaves se sont substitués aux Hellènes sans se 
mêler avec eux , alors on devrait trouver dans le 
Péloponnèse un peuple entièrement slave de type, 
de mœurs et de langage. Si, au contraire, on admet 
qu'il y a eu fusion des deux races, alors il faut re- 
connaître que c'est l'élément grec qui l'a emporté ; 
car, malgré toutes les révolutions, on retrouve chez 
les modernes Hellènes les principaux traits de leurs 
ancêtres. 11 faut apprécier à leur juste valeur les ré- 
cits des historiens sur les dépopulations qui coïnci- 
dèrent avec l'arrivée des Slaves dans la Grèce. 
D'abord, pour ce qui est de la peste du règne de 
Constantin Copronyme, Constantin Porphyrogénète 
et Théophane parlent d'une manière beaucoup moins 
absolue que le Breviarium de Nicéphore de la ma- 

\. P. 489, trad. Buchon. — 2. P. 35, éd. de Bonn. 
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nière dont elle aurait anéanti la population de la 
Grèce. Puis, la critique moderne n'admet plus, sauf 
de très-rares exceptions, ces impitoyables extermina- 
tions de peuples vaincus auxquelles on croyait au- 
trefois. En général, lorsqu'une avalanche de Bar- 
bares tombait sur un pays, le peuple conquis semblait 
un moment disparaître sous ses nouveaux maîtres. 
Mais il n'était pas anéanti, car le premier intérêt des 
conquérants était de le conserver à Tétat d'esclavage. 
Au bout de quelque temps, le climat, les maladies, 
la guerre, ne tardaient pas à moissonner la majeure 
partie des envahisseurs étrangers, et le reste se fon- 
dait dans la population indigène. C'est là ce qui se 
produisit dans l'Europe occidentale lors des inva- 
sions germaniques, c'est ce. qui eut également lieu 
dans la Grèce lors de l'invasion slave. D'après le 
témoignage même de Constantin Porphyrogénète*, 
nous voyons des Grecs de race pure se maintenir 
dans le Magne , au cœur du pays occupé par les 
Slaves. Cet empereur parle aussi* d'un grand per- 
sonnage de sa cour, très-vain de son origine pélo- 
ponnésienne, mais dont la figure avait tout le ca- 
ractère slave, 8(;0XaS()ti[iLÉvy) . 11 y avait donc eu des 
alliances entre les deux races ; chose naturelle , car 
la religion et l'orgueil excessif des conquérants 
n'empêchaient pas, comme sous le régime turc, les 
Grecs de s'allier à la longue avec les Slaves, peuple 

i. De administr, imper, 50. — 2. /)« Them. II, 6. 
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généralement sociable et doux. Ces allianôes durent 
se multiplier de plus en plus quand les empereurs 
recouvrèrent la Grèce, car les Barbares n'en sortirent 
pas. Aucun historien ne parle de massacre ou de 
bannissement dont ils aient été les victimes à Tépoque 
du rétablissement de la domination grecque; preuve 
de plus qu'ils n'avaient pas mérité de sanglantes re- 
présailles. Dans ce mélange, le type hellénique finit 
par reprendre le dessus et fit généralement dispa- 
raître les couches successives d'éléments slaves. 

Si elles n'ont pas eu sur la population même de 
la Grèce autant d'influence qu'on l'a prétendu, les 
colonies des Slaves en Grèce ont, au moins, dû laisser 
quelques monuments de leur passage. Jusqu'à présent 
on n'en a presque point- signalé, mais cette absence 
d'indications tient surtout à ce qu'en Grèce les traces 
admirables de l'antiquité classique font presque tou- 
jours négliger celles du Moyen Age. Ainsi l'inscription 
que nous publions aujourd'hui se trouve être seule- 
ment le second texte épigraphique slave dont on 
constate l'existence sur le sol hellénique. Dans le 
mémoire même où il Ta publiée pour la première 
fois sans l'expliquer, M. Rhangabé a fait connaître 
et interprété , par les langues slaves , une courte in- 
scription qui se voit sur une espèce de piédestal 
barbare à \<yKfo Ku^lizo dans le Péloponnèse, sur les 
frontières de l'Arcadie et de la Corinthie*. 

1. Mém. présenté à tÀcad. des Inscr, t. V, part. I, pi. XIIÎ| ii<) t. 
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La présence d'un monument slave en Âttique sur* 
prendra peut-être au premier moment; car, au mi- 
lieu de toutes les invasions successives dont la Grèce 
fut le théâtre, Athènes demeura toujours au pouvoir 
des empereurs de Constantinople. Mais dans le hui- 
tième siècle, au moment de la plus grande puissance 
des Slaves dans les contrées helléniques, l'autorité 
byzantine en Attique parait avoir été limitée à ce que 
Ton appelait dans l'antiquité to neStov, c'est-à-dire à 
la plaine située immédiateinent autour d'Athènes et 
limitée par le Corydallus, le Parnès, le Pentélique et 
l'Hymette. Le reste de la contrée était au pouvoir 
des Barbares. Ainsi, lorsque l'impératrice Irène eut 
envoyé les fils de Constantin Copronyme en exil à 
Athènes, sa patrie, qu'elle considérait comme une ville 
qui lui demeurerait toujours fidèle, nous les voyons 
nouer des intrigues avec un chef slave du voisinage, 
nommé Acamer, et méditer avec lui une tentative 
d'évasion, qui serait suivie du soulèvement de tous 
les Slaves de Grèce avec lesquels on marcherait sur 
Constantinople \ En outre, tandis que tous les noms 
géographiques dans la plaine d'Athènes sont grecs 
ou albanais, dans les autres parties de l'Attique on 
rencontre un grand nombre d'appellations d'origine 
slave, telles que Bpavà, village dans la plaine de Ma- 
rathon, Za<jTavt, montagne entre cette plaine et l'an- 
tique Oropus, Bapvaêà, Ma^i, T^ioupxa, villages dans ' 

i. Theophan. p. 399, éd. de Paris. Cedren. p. 473. Zonar. t. ![, 
p. 120. Glycas, p. 285. 
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la même région, Bpoâva, corruption de Tantiqne 
Brauron qui a pris une Forme toute slave, etc. L'éta- 
blissement de quelques bandes de Slaves dans la 
plaine d*Éleusis est également attestée par le nom 
du hameau ruiné de Zouvo. L'existence de ces appel- 
lations géographiques et Tinscriplion que nous ve- 
nons de commenter constituent deux faits parallèles 
dont les témoignages se confirment l'un par l'autre. 



FIN. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Page i , dans l'itiscription n* 1 , ^* ligne, au lieu de PENOMENOZ 

lisez TENOMENOZ- 
Page 3, lig. 28, au lieu de ^ir|v. lisez {XXt|v. 



P.J1, 




23, 9 9 n AiqXiov 


» 


Ai^Xiov. 


p. 30, 




25, » » » grœc. 


» 


grmc. 


P. 37, 




7, > » 9 xoAo>vb> 


» 


xoXcovÇ. 


P. 55, 




12, > » » Coré 


* 
9 


Coré. 


P. 57, 




24, » » » apx- 


» 


<^PZ- 


P. 59, 




16, » » » CptX0Tl[AC«K 


; » 


(ptXot([ACOÇ. 



p. 07, supprimez l'indication de la note 2, et joignez cette note 
à la première. 

P. 68, dans l'inscription n<» 24, 5* 1., au lieu de ZTPATHPON 
lisez STPATHrON; à la 8- ligne, au lieu de nANYPHPIN 
lisez nANHFYPIN. 

P. 74, après le premier alinéa , ajoutez : Le titre des ot lir* âpS 
ne s'expliquerait-il pas d'une manière fort vraisemblable par 
les imprécations qu'Isocrate {Panegyric, p. 102, éd. Lange) 
dit avoir été prononcées contre les partisans des Perses au 
commencement de toutes les réunions publiques des Athé- 
niens? 'Ev Tolç auXXoyoïç 2ti xai vuv dpàç Troiouvtai, 7rp\v JXXo xi 
;^p7){AaTÎCecv, et iiç eTrtxrjpuxetjeTai Ilspaaeç twv ttoXitmv. 

P. 96, 1. 16, au lieu de ticto^^uoev lisez lizlr^av» 

P. 103, 1. 17, » » » 01 » ot. 

* P. 134, 1. 15, » » » SivojTCV} » Scvcoin), 

P. 156, 1. 15, » > » hiérophante » hiérophantide. 

P. 170, 1. 22, » » » Twv » Tov 
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P. 180, 1. 3. La dissertation sur une Statue {PJntinoûs décou^ 
perte à Eleusis n'a pas encore paru dans la Gazette des Eeaux^ 
Arts. Elle dort jusqa'ù présent dans les cartons de ce recueil. 
Probablement elle verra bientôt le jour, mais en attendant 
nous devons demander pardon au lecteur d'avoir cité dans 
notre ouvrage un travail encore inédit, en comptant sur une 
chose aussi incertaine que les promesses d'un directeur de 
l'evue. 

P. 199, I. 26, au lieu de : Theophil. ad Schol., lisez: Theophil. ' 
ap, Schol. 

P. 214, 1. 2, au lieu de : quelques unes, lise:;: quelqu'une. 

P. 220, 1. 25, » » » scoliaste » scholiaste. 

P. 254, à la note (5, ajoutez : Dionysos Melpomenos devait être 
dans un rapport étroit avec les mystères d'Eleusis , car Pau- 
sanias nous apprend que l'on avait consacré à ce dieu, comme 
expiation, la maison de Polytion dans la rue des Portiques au 
Céramique , dans laquelle Alcibiade et ses amis avaient exé- 
cuté leur parodie profanatrice des mystères. 

P. 261, à la note 2, ajoutez : La conjecture de M. Pittakys, qui 
veut voir dans la colonne de saint Jean un reste du tombeau 
du devin Toxaris, ne paraît pas possible à soutenir. 

P. 276, 1. 26, au lieu de : In Near,^ lisez In Neœr. 

P. 303, à la note 4 , ajoutez : J'ai retrouvé dans les papiers de 
Fauvel, conservés au département des Estampes de la Biblio- 
thèque Impériale ( G b, i 1 d, tome I ) , une copie de l'inscrip- 
tion de Titus Pinarius, où la forme des lettres semble plus 
exacte que' dans la copie de Spon. En voici la reproduction 
fidèle : 

OAHMOZ 

tITOKniNAPION 

TITOYYIONAPETHE 

ENEKA 

P. 313,1. 45, au lieu de : sur les monnaies de la première série, 
lisez : sur les monnaies de la première et de la se^conde série. 
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P. 317, 1. 23 et 24, au lieu de : TRHr, Hsez : TPOT 

AAION AAION 

P. 336, I. o, ajoutez : Je sais bien que la formule des inscriptions 
possédées par M. le comte de Romas, co Seîva /F^^^*^^ X^^P^> ^^ 
plus habituelle dans les épitaphes de Tîle de Rhénée que dans 
celles de l'Attique, et que Capodistria fit faire des fouilles à 
Rhénée. Mais on connaît, par l'ouvrage de la Commission 
française de Morée et par les papiers de Moustoxydis, toutes les 
inscriptions qui furent alors découvertes dans l'île voisine de 
Délos, et aucune n'a été transportée à Zante. De plus, les 
traditions de la famille de Romas sur la provenance de ses in- 
scriptions sont formelles, et, quoiqu'elle y soit jAus rare qu'à 
Rhénée, la formule /pYicrrè x^^P^ ^'^^^ P^ ^^^ exemples dans 
l'épigraphie athénienne , qui a toujours exercé une influence 
si prépondérante sur celle des Déliens. 

P. 345, 1. 12 et 43, au lieu de : Nous reviendrons plus loin, à 
l'occasion de notre n** 139, etc., lisez : Nous reviendrons, dans 
la partie de notre ouvrage consacrée à la topographie même 
d'Eleusis et à ses quartiers marchands, sur les négociants phé- 
niciens établis dans la cité des Mystères. 
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